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CHAPITRE ES 
Des Difolutions par le Vinaigres 


—3%# E vinaigre eft un acide vépétal 

L] fpiritueux , produit par le fe- 

, cond degré de la fermenta- 

| me ou par celle qui fuccede 

à la fermentation fpiritueufe , & que 

l'on nomme acide. 
Tome III, Sa LA 
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Le vin, c'eftä-dire le produit du 
mouvement inteftin que lon nomme 
fermentation , & dont nous aurons oc- 
cafion de. parler en traitant de l'efprit 
de vin, contient toujours en lui-même 
les caufes de fa deftruétion : c'eft, fui- 


vant M. l'Abbé Rorier,, la partie des 


différens corps muqueux que la fer- 
mentation n’a pas détruite; ces hépars 
font dans un mouvement continuel de 
combinaifon & de décompofition pref- 


qu'infenfible , qui, lorfque tout l'efprit 


ardent eft formé, en combine plus 


intimément une portion avec les autres” 


principes, & change ainfi le vin en.un 
acide plus pefant, moins volatil que 


l'eau & que l’efprit de vin, connu fous . 


le nom de vinaigre ou ‘acide acéteux. 
Quelques Chymiftes ont préfumé 
que l'acide acétèux n'étoit qu'un acide 
minéral, différemment modifié & mê- 
langé par la fermentation : mais, de 


quelque maniere qu'ils aient. traité les . 
acides minéraux, ils n'ont pu parvenir. 


: faire du vinaigre. L’acide vitriolique, 
combiné avec ‘a principe huileux du 
vin, offrit à M. Baumé, dans le pre- 
mier produit de la difullation du réfidu 
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de l'éther, une liqueur qui avoit le goût 
du vinaigre difüillé, & qui formoit, 
avec l’alkali, de la terre foliée ; mais 
cette liqueur précipitoit la diflolution 
d'argent, ce que le vinaigre le plus 

Concentré ne peut faire CE 
Nous avons mis de la terre foliée 
dans une cornue tubulée , à laquelle 
étoit ajufté un récipient ; nous avons 
ver{é peu à peu par la tubulure de l’a- 
cide vitriolique concentré; il y a eu 
une vive effervefcence, pendant la- 
quelle il s’eft dégagé une vapeur d’a- 
cide acéteux fulfureux : cette vapeur. 
condenfée a pañlé dans le ballon, & a 
fourni une liqueur acide, un vinaigre 
très-fort , qui a précipité tout de fuite 
en blanc la diflolution d'argent, quoi- 
que nous euflionspris la précaution de 
ne pas mettre affez d'acide pour dé. 
compofer toute la terre foliée, & que 
nous euflions fait digérer la liqueur du 

récipient fur le fel de faturne. 

En rapprochant cette expérience de 
lobfervation de M. Baumé, 1l eft aifé 


nc cn nn 


(4) Mémoires de l’Académie, &c. Savans 
étrangers , tom, 3 , pag, 213. 
; | À 2 
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de voir pourquoi le produit de l'une | 
& de l'autre diftillarion précipite la s 
diflolution d'argent; c’eft qu'une por- w 
tion de l'acide vitriolique a été con- 
| vertie en acide fulfureux par la matiere 4 
huileufe du vin & du vinaigre; queb 
par-là il eft devenu fufceptible de s'éu 
lever très-aifément, & qu'il n’a plus été # 
en état de décompofer le fel de fa-# 
turne, & par conféquent de fe fixerk 
avec fa bafe pendant la digeftion ; d'où: 
il réfulte que le phénomene de la pré-w 
cipitation de l'argent n'indique queflan 
préfence d'un peu d'acide fulfureux à 
& n'exclut pas ia formation de l’acides 
acétenx dans le réfidu de la diftillations 
de l’éther. | \ 

Ce que nous avons dit des acides” 
en général , peut faire corjeéturer quel 
l'air entre auffi comme partie conftis 
tuante , dans la compofition de l'acide? 
acéteux ; nous verrons dans un inftant, 
combien les circonftances qui accom= 
pagnent ce degré de f:rmentation a! 
ajoutent à cette probabilité. M. Bera 
tholet a diftillé la terre foliée dans une 
cornue, à laquelle il avoit adapté une 


veffie ; il aflure avoir recueilli par ce 
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moyen beaucoup d'air fixe, & en con- 
clut que l'acide acéteux n’eft que l'air 
fixe uni à l’air inflammable, avec un peu 
d'huile & de flegme. Nous ne nous 
preflerons pas d'adopter cette confé- 
quence, pour laquelle on peut defirer 
au moins des preuves plus décifives ; 
mais il importe d’obferver que dans le 
fyftême de l’Auteur , il ne peut fe dé- 
gager d'air fixe, qu'autant qu'une por- 
tion de vinaigre fe décompofe ; & en 
effet, ce principe lui eft fi adhérent, 
que la vapeur qui s’éleve pendant l'ef- 
fervefcence de l'acide vitriolique avec 
la terre foliée, communique à peine à 
J’eau dans laquelle on la reçoit, la pro- 
priété de troubler l’eau de chaux. 
Pour changer le vin en vinaigre, on 
le mêle avec fa lie & fon tartre, on le 
place dans un lieu dont la température 
foit aflez chaude, comme de dix-huit à 
vingt degrés; on agite la liqueur, & 
dès-lorsil s’excite un mouvement affez 
vif, accompagné de chaleur que l’on 
arrête de temps à autre, afin d'em- 
her la fermentation de s’emporter 
trop fortement ; il femble que dans ce 
procédé on dépouille, au moyen de 
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la chaleur, le vin d’une partie de fon 


phlogiftique, ce qui le rend plus avide : 


d'air fixe, mais cet air fe combine plus 
‘intimément, car la chaleur de l’eau 


bouillante ne peut le dégager comme. 


celui du vin. 


Les Vinaigriers de Paris ont ordinæi- : 


rement deux tonneaux à deux fonds, 


dont ils chargent la moitié avec des. 


branches de vigne verte, du marc de 
rafin, & de la lie feche. Ils remplif- 


fent entiérement l’un de ces tonneaux, - 


& l'autre à moitié ; la fermentation. 


commence au fecond ou au troifieme 
jour dans le tonneau demi-plein ; ils 


l'arrètent en le rempliflant après. 


vingt-quatre heures, plus ou moins 
cependant ; fuivant l’état de la fer- 
mentation ; ils tranfvafent également 
dans l’autre tonneau , & en tranfva- 


ant ainfi un certain nombre de fois, . 


- als obtiennent un très-bon vinaigre ; 
cette opération ne demande guere que 


quinze jours dans les grandes chaleurs 


de l'été, 


Ce procédé n’eft pas celui de tous 
les Vinaigriers; il en eft d’autres qui | 


tixent le vinaigre de la lie, Hs expri- 


> : 
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‘ment, au moyen de la preffe, tout le 
vin qu'elle peut contenir; ils mettent 
ce vin dans des tonneaux qu'ils laiflent 
fans bondon; ils les placent dans un 
endroit chaud, & laiffent fermenter , 
ayant attention de ralentir de temps 
a autre la fermentation , lorfquelle 
va trop vite , Par une nouvelle addition 
de vin. La précaution qu'ils prennent 
de mettre le vin dans de grands ton- 
neaux, eft entiérement inutiles car la 
fermentation acéteufe s’opere mieux 
en petite mafle. En expofant à l’ar- 
deur du foleil du vin dans un barri, 

‘dont les deux tiers reftent vuides, 
y ajoutant un peu de bon vinaigre, 
comme ferment, on obtient avec le 
temps un vinaigre qui femble pref- 
 qu'aromatique. La fermentation s'o- 
pére lentement, parce que les parties 
groflieres du tartre ou de la lie ne 
peuvent, en multipliant les colhfions, 
rendre ce mouvement plus vif; elle 
-eft d’ailleurs retardée par la fraicheur 
de fa nuit : c'eft à la lenteur de la 
fermentation, que ce vinaigre doit fon 
parfum; en ce qu'elle permet aux 
À 4 
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parties aromatiques de fe combiner 
infenfiblement avec la liqueur. | 

__ La fermentation acéteufe fe fait 
avec une chaleur plus forte que la 
fermentation fpiritueufe : les vapeurs 
qui s'échappent ne font point dange- 
reufes comme celles du vin, ce qui 
vient probablement de ce qu'elles ne 
ont point aérées; le bouillonnement 
de la liqueur eft d'autant plus vif, 
qu'elle eft plus forte & plus généreufe , 
que l’on prend foin d'empêcher les 
parties fpiritueufes de fe diffiper, & 
qu'on favorife la fermentation avec 
des levains plus a@ifs. Loin que l'air 
fe dégage , il eft au contraire abforbé, 
de maniere que fi l’on met, comme 
le dit M. l'Abbé Rozier, une veflie 
pleine d'air au. deflus d'un tonneau 
dont le vin commence à s’aigrir, la 
veflie fera bientôt vuide. En effet, 
quoiqu'en expofant le vin dans un 
endroit très-chaud, & en lui procu- 
rant un mouvement violent, on par- 
vienne à le faire tourner, on n'obtient 
jamais qu'un vinaigre très-imparfait ; 
ainfi il paroît que cette liqueur doit 
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fa qualité à la combinaifon du tartre 
avec leforit ardent, le flepgme & l'air. 
, Le vinaigre expoié à l'air n'attire 
poiat l'humidité , comme les acides 
minéraux ; il s'évapore en entier , il 
fe mêle avec l'eau, fans produire nt 
froid , ni chaleur, ni effervefcence. 
L'elprit de vin qui eutre dans fa com- 
poñtion , fe manifefte par la diftillation, 
lorfqu'il eft nouveau; il n’en fournit 
plus fi on le laife vieillir, mais il en 
conferve encore linflammabilité. En 
faifant, comme l'indique M. de Laura- 
guais, évaporer cet acide concentré 
dans une capfule plate, on peut, en 
approchant le feu, l’enflammer comme 
l'efprit de vin. 

La difüllation du vinaigre fe fait 
dans une cucurbite de terre ou de 
grès, que l'on remplit aux trois quarts 
& demi, & que l’on enfonce à peu 
près à moitié de fa hauteur, dans le 
fourneau. On adapte à cette cucur- 
bite un chapiteau de verre auquel on 
ajufte un récipient ; on donne d’abord 
un feu très-doux, que l’on augmente 
par degrés; 1l faut avoir attention 
de choifir un chapiteau dont le bec 

me A5 
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foit un peu large; on eft même quel- 
quefois obligé de le refroidir avee 
une éponge ou des linges trempés dans 
l'eau fraiche, lorfqu'on s’apperçoit 
que la füllation des gouttes eft inter- 
rompue, parce que C'eft une preuve 
que les vapeurs ne fe condenfent pas, 
& ne pouvant alors s'échapper aufli 
promptement qu’elles fe forment, elles 
font partir le chapiteau & jalhr la. 
liqueur. | 

Le premier produit eff moins acide, 
mais d’une odeur plus agréable; or 
continue Ja diflillation jufqu'à ce qu'on 
ait retiré environ les cinq fixiemes … 
du vinaigre; il refte dans la cucurbite 
une liquenr acide, d’une confiftance 
frupeufe, & qui, par le refroidifie- 
ment , dépofe beaucoup de crême de 
tartre. Si lon continue lévaporation | 
au bain marie ; il ne refte au fond. de 
fa cucurbite qu'un extrait fec très- 
acide, & qui attire puiflamment l'hu- 
midité de l’air. 

Le vinaigre ainfi difüillé, eft dégagé 
des matieres extra@ives; 1l eft plus 
a@if; on peut juger de fa force par 
fa quantité de fel de tartre qu'il ab= 
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forbe ; il reutralife ordinairement un 
vingt-quatrieme de fon poids d’alkali 
fixe, & il peut être concentré au : 
point d'abforber le tiers de fon poids 
de ce fel. Mais s’il augmente en force, 
il prend un goût d'empyreume, dont 
on ne le dépouille qu’en partie, en 
le laiflant expofé à l'air. Si l’on diftille 
des vinaigres rouges trop chargés de 
tartre & de matiere muqueufe, ils font 
. plus empyreumatiques. On parvient 

cependant, fuivant la remärque de 
«M. Wedel, à éviter, en grande partie 
cet inconvénient, en diftillant dans 
un alambic, parce que l’huile empy- 
reumatique que le tartre donne par 
fa combuftion , ne peut s'élever aflez 
pour gagner le haut du chapiteau. 
Les Vinaigriers ont fouvent la mau- 
vaife méthode de diftiller leur vinaigre 
‘dans des vaiffeaux de cuivre ou d’étain, 
ce qui eft très-dangereux , mais très. 
facile à connoitre ; car fi cette liqueur 
contient du cuivre, elle prend une 
teinte bleue avec l'alkali volatil qui la 
trouble ; il lui donne un œilopale, s'il 
s'y trouve de Pétain. ; 

“H eft un autre moyen de ‘oncentrer 

A Gr 
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le vinaigre, c’eft de l’expofer, à pln- 
fieurs reprifes, à l'air, dans un temps 
de gelée; le flegme furabondant y 
forme des glaçons qu'il faut féparer, 
& la liqueur qui n’eft point gelée, eft 
un vinaigre très concentré. Cent pintes 
de vinaigre diftillé , après avoir éprou- 
vé un froid naturel de dix degrés au 
deffous de la glace, rendent environ 
‘quatre ou cinq pintes d'acide acéteux 
très-déflegmé. Il prend une couleur 
plus obfcure & plus foncée, par le 
rapprochement des parties colorantes > 
il en eft plus difpofé à s’alrérer, mais 
on le dépouille de fon huile par la dif- 
tillation, & il eft toujours avantageux 
d'expofer le vinaigre à la gelée, avant 
de le diftiller, ce qui fimplifie beau- 
coup l'opération. La congellation &c 
la diftillation employées fucceflive- 
ment, procurent un acide très-fort. 
M. Geoffroy eft parvenu à le con- 
centrer, au point qu’il falloit foixante 
grains de fel de tartre pour en neu- 
tralifer deux gros. 

Le vinaigre agit fur les terres, les 
fubftances aïlkalines & métalliques ; 
mais étant acide végétal, huileux, 
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fpiritueux , il eft beaucoup pius foible 
que les acides minéraux, aui font plus 
fimples. Auf tous les {els neutres. acée 
teux peuvent-ils être décompolés par 
la fimple ahon du feu, où par tous 
les acides minéraux, a l'exception de 
Pacide fulfureux, dont l'a&ion diflol- 
vante eft confidérablement affoiblie 
par le phlogiftique qui entre dans fa 
compofition. | 

Le vinaigre n'a aucune adion fur 
_les terres vitrifiables & argilleufes en 
mañle, mais on peut les unir par afii- 
nité difpofée : silprend,aumoyend'une 
longue digeftion au feu. de fable , une 
foible portion de la terre récemment 
précipitée de l’alun ou de la liqueur 
des cailloux | & forme avec elle de 
petits cryftaux terreux difpofés en 
aiguilles. 

Le vinaigre diflout Îles fubftances 
terreufes calcaires avec une effer- 
vefcence très-marquée : il en réfulte 
un fel d’une faveur de vinaigre, mêlé 
de beaucoup d’amertume. Ce fel, très- 
rapproché par l'évaporation, donne 
des cryftaux en aiguilles, & une matiere 
pulvérulente , parce que ce fel, loin 
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d'attirer l'humidité de l'air, eft au 
contraire fujet à s’effleurir. On fépare 
l'acide de fa bafe terreufe, foit au 
moyen du feu fans intermede, foit au 
moyen d'un alkali : c’eft par ce dernier 
procédé que l’on obtient une terre 
très-divifée , que l’on nomme magiftere 
de craie, de corail, &c. l'acide fé- 
paré par le feu s'éleve en vapeurs 
blanches très-fpiritueufes , très-inflam- 
mables , ayant l'odeur de l’éther végé- 
tal, mais empyreumatiques ; il b'anchit 
avec l’eau , & rougit la teinture de 
tournefol. 

Le vinaigre diflout la magnéfie fans 
effervefcence ; il forme avec elle une 
mafñle incryftallifable , d’une faveur 
d’abord fucrée , enfuite un peu amere. 
L’acide n’y eft que peu adhérent, Île 
feu l’enleve fans intermede; il eft con- 
centré, mais empyreumatique. | 


Le vinaigre agit fur les fubftances | 


alkalines ; les fels neutres qu'il forme 


avec elles. font connus fous les noms 


de terre foliée de tartre, [el acéreux mi- 
néral, efprit de mendererus | & [el acé- 
aux amnOnACal, | 


À 
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On verfe du vinaigre diftillé fur du 
fel alkali fixe de tartre bien blanc & 
bien pur ; on remue le mélange, & on 
laifle appaifer l’effervefcence ; on con- 
tinue de verfer du vinaigre , on en 
ajoute même encore un peu, après que 
l'effervefcence eft pañlée: pendant cette 
combinaifon , il fe dégage un acide 
léger, aufi vif & aufhi pénétrant que 
l'acide vitriolique fulfureux ; on fiitre 
. R liqueur, on l’évapore dans une baf- 
fine de grès ou d'argent de coupelle, 
a un feu très-doux, obfervant d'agiter 
fans cefle, pour hâter l’évaporation, 
Lorfqu’elle commence à s’épaifür, on 
porte le vaiffeau au bain marie, où l’on 
acheve de fa deffécher ; on obtient 
ainfi une terre foliée très-blanche, & 
qui conferve le principe huileux du 
vinaigre : mais fi, par le défaut du 
vinaigre ou par un feu mal ménagé, la 
terre foliée eft brune, il n'y a, comme 
l'obferve M. Cadet, d'autre reffource 
que d'achever de la brûler, & d'y ver- 
fer de nouveau vinaigre (1) ; l’efprit 
(1) Mémoires de. l’Académie ; &C Savang 
Étrangers , (ON, 4 pag. 520, 
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de vin que l’on étoit dans l'ufage de 
brûler fur ce fel, n’étoit pas capable 
de le dépurer, quoique cependant 
l'huile douce du vin qui lui reftoit 
après cette opération, pût augmenter 
lefficaciré de ce remede, l’un des plus 
doux & des plus puiflans apéritifs. 
La terre foliée a une faveur piquante 
& chaude, on y diftingue le goût par- 
ticulier du vinaigre, & celui de l’alkali 
fixe ; elle attire, comme l’alkali, l'hu- 
midité de l'air; elle fe décompofe avec 
l'acide vitriolique ; ainfi diftillée avec 
un tiers d'acide concentré, elle donne 
un vinaigre très-fort, mais empyreu- 
matique, & qui agit puiflamment fur 
l'odorat ; mais le vinaigre n’a pas be- 
foin d'un intermede fi puiflant, pour 
être dégagé de Falkalh; l'acide tarta- 
reux décompofe la terre foliée, & 
forme, avec fa bafe ;'un fel végétal; 
elle fe décompofe de même à la dif- 
tillation , mais l’acide ne s'éleve pas 
feul. MM. Pott & Baumé ont reconnu 
que pendant cette opération , 1l fe dé- 
gageoit des vapeurs urineufes : nous 
aurons occafion de revenir fur ce fu- 
jet, en traitant de la formation de 


Falkah volaulk 
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Le vinaigre diftillé diffout avec effer- 
vefcence l’alkali minéral, & forme 
avec lui un fel qui cryftallife en belles 
aiguilles, & qui n’attire pas l'humidité 
de los on le nomme fel acéteux 
minéral ; fa faveur eft piquante & aflez 
Ma biable à celle de la terre foliée. 
Pour obtenir ce fel, on conduit feu- 
lement l'évaporation jufqu’a pellicule, 
enfuite on met à cryftallifer dans un 
. lieu frais. M. Baumé confeille de lait- 
fer dans la liqueur un petit excès d’al- 
ka; le vinaigre forme ce même fel 
avec le borax, dont le fel fédatif fe 
trouve féparé par cet intermede. 
… Le fel acéteux minéral a les mêmes 
propriétés que la terre foliée detartre, 
mais à un moindre degré. M. Baumé 
a retiré de fa difüllaion, dans une 
cornue, du flegme acide empyreuma- 
tique, & fur la fin, une huile noire 
acide , femblable à celle que fourniflent 
_ les matieres végétales; l'alkali eft refté 
au fond de la cornue un peu bour- 
foufflé, & noirci par le charbon de 
l'huile du vinaigre. 
_. Le vinaigre & l’alkali at s’unif- 
fent avec effervefcence ; le produit fe 
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nomme efprit de rzedererus : 11 prend 
très-difficiiement la forme concrete ; 
car fes principes étant très-volatils, 1l 
_s'éleve prefqu’en entier pendant l'éva- 
poration ; il eft néanmoins pofhble, en 
efluyant cette perte, de rapprocher la 
liqueur au point d'en obtenir, par le 
 refroidiflement, un fel cryftailifé en 
aiguilles, qui prend alors le nom de 


fel acéteux ammoniacal ; ilattire prom- 


‘ ptement l'humidité de Pair ; 1l a une 


AN D 


faveur très-chaude & très-piquante, : 
dans laquelle on peut difingue: le poût ! 
particulier de l’acide- da vinaigre, & : 


celui de lalkali volatils :! arrête les 


‘ 


* progrès de la putridité : c’eft un puif- | 


fant apéritif & diurétique. 


Le vinaigre agit fur différentes fub- | 


ftances métalliques ; il n’attaque point 
Tor tant qu'il eft en mafle; mais fi, 
après avoir diflous ce métal dans l’eau 
régale, on le précipite par l'alkali 
fixe, le vinaigre diflout ce précipité : 


cette diflolution eft de même précipi- | 


‘tée par l'alkali fixe & par l’alkali vo- 
latil ; le précipité formé par cette der- 
‘ niere fubftance, eft fulminant, comm 
l'a démontré M. Bergman, a 
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Le vinaigre n’attaque point la pla- 
tine, mais 1l diflout fon précipité, 

Le vinaigre ne peut former avec 
l'argent aucune combinaïfon direëe ; 
1l le diffout facilement par affinité dif 
pofée , lorfqu'il a été précipité de l’a- 
cide nitreux par l’alkali fixe. M. Mon- 
net a reconnu que le fel qui en réful- 
toit, étoit incryftallifable (1). 

Lorfqu’on décompofe un fel acéteux 
- par la diflolution d'argent, il y a de 
même toujours une portion de la terre 
métallique, qui eft reprife par l'acide 
Vépétal “7 nu # 
_: Le vinaigre n’a pareïllement aucune 
action fur 5 mercure, tant qu'il eft 
‘pourvu de fes propriétés métalliques : 
cependant M. Keyfer avoit entrepris 
de les combiner dire@ement, après 
avoir trituré ce métal dans des nrouf- 
foirs de fa compofition ; mais M. Mar- 
ges obferve qu'après cette préparation 
il ne fe diffout qu'une partie infiniment 
petite de mercure, de forte que cette 


(x) Traité de la diffolution des métaux À 
pag. 168. | + au 
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diflolution, verfée fur le cuivre, fufñt 
à peine pour lui donner un peu de 
blancheur ; & cela prouve, comme il 
étoit aifé de le juger, que l'acide 
n’attaquoit réellement que la portion 
qui avoit reçu une forte de calcination 
à la faveur d’une très-grande divifion, 
& d’une agitation violente. 

Le vinaigre agit en effet fur ce mé- 
tal, lorfqu'il a été calciné par le feu 
ou par les acides; on met dans un 
matras un gros de mercure précipité 
de l'acide nitreux par l'alkali fixe; on 
verde deflus environ deux livres de 
vinaigre diftillé; on fait chauffer le 
mêlange au bain de fable , fans le faire 
bouilhir, ayant foin de remuer fou- 
vent ; on filtre la liqueur tandis 

u’elle eft très- chaude ; elle fournit, 
en fe refroidiffant, un fel qui fe cryf- 
tallife très-promptement ; les cryftaux 
{ont brillans , en petites écailles min- 
ces, comme le fel fédatif; on décante 
la liqueur , on fait égoutter le fel, on 
le fait {écher, & on le conferve dans 
une bouteille Bien bouchée, parce 
qu'il fe ternit à l'air chargé de vapeurs 
phlogiftiques, | 
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Dans cette opération, lorfque le 
mercure commence à fe difloudre, le 
mélange devient blanc, & comme 
laiteux , à caufe de la cryftallifation 
du fel; mais la chaleur le diffout, & 
le met en état de pañler à travers le 
filtre ; il convient de le faire cryftal- 
lifer dans des vaiffeaux de verre; ceux 
de poterie font fujets a le faire changer 
en une poudre jaune, femblable au 
: turbith minéral. Ce fel eft bien préfé- 
rable aux pilules de Keyfer, dans 
lefquelles le mercure fe trouve fort 
imparfaitement & très -inégalement 
neutralifé ; 1l convient dans les mala- 
dies vénériennes, foit intérieurement, 
foit en friétion. 

Le vinaïgre agit égalernent fur le 
turbith : cette diffolution eft laiteufe ; 
filtrée & évaporée, ele donne des 
cryftaux. Il attaque auf le mercure 
précipité per Je, & forme avec ce 
métal le fel acéteux mercuriel de 
Keyfer. Comme il ne précipitoit point 
le mercure, fon fel dévoit être plus 
pur que celui que l’on obtient avec 
les précipités des acides qui, comme 
nous l'avons dit, retiennent toujours 
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quelque chofe, ou de la fubftance 
qui les tenoit en diflolution, ou de. 
celle qui a fervi à les dégager ; mais 
dans cette préparation , la quantité de 
mercure difflous n'étoit jamais cer- 
taine. 

Cette diflolubilité du précipité per. 
Je dans l'acide acéteux , ne permet 
plus de douter que le mercure n'y 
foit réduit a l’état de chaux, quoiqu'il 
conferve encore un peu de volatilité ; . 
ce n’eft d’ailleurs pas le feul métal 
calciné qui foit fufceptible de fe fu- 
blimer fans être revivifié. 

Le fel acéteux mercuriel fe fait 
aufli par la voie des échanges. Si l'on 
mêle fix gros de terre fohiée de tartre., 
avec trois gros de diffolution de mer- 
cure, il y a fur-le-champ décompofi- 


tion ; l'acide nitreux prend la bafe ak 


kaline, le vinaigre s’unit au mercure, 
& le fel mercuriel fe cryftallifant avant 
le nitre en beaux feuillets talqueux 
blancs, fe fépare aifément. Il faut que 
les liqueurs foient très-concentrées , 
fans quoi le fel mercuriel, de quelque 
maniere qu'il foit formé, eft décompo- 
{é par l'eau feule, fuivant l'obfervation 
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de M. Monnet, & précipité en une ef- 
pece de turbith où de terre citrine (1). 

Le cuivre fe diflout très-facilement 
dans le double de fon poids de vinai- 
gre diftillé , fur-tout à l’aide de la cha- 
leur. La diflolution eft d’un verd foncé; 
elle dépofe, en refroidiffant , des cryf- 
faux en pyramides quadransulaires , 
dont la pointe eft tronquée. Ils fe dif- 
folvent dans l’eau , fans fouffrir aucune 
décompofition. 

 Quoiqu'on puiffle difloudre immé- 
diatement le cuivre avec le vinaigre 
diftillé , cependant, pour obtenir le {el 
métallique , connu fous le nom de 
cryflaux de Vénus, on préfere de fe 
ervir du verdet ou verd-de-gris, qui 
1'eft qu’une efpece de rouille, ou au- 
rement du cuivre rongé ; & ouvert 
ar l'acide du vin, dont il n’y a qu'une 
artie dans l'état falin, & le furplus 
n chaux : on le prépare en grand à. 
Montpellier, en mettant lit par lit des 
ames de cuivre bien nettes, & des 
afles bien pénétrées de vin, dont l'a- 


(:) Diffolution des MÉtAUX, page 3235 
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cide ronge la furface des lames qui fe 
trouvent enfuite enduites d'une 1n- 
cruftation de couleur verte. M. Mon- 
net penfe que ce n’eft qu'à la faveur 
de la fermentation que j’acide excite 
dans les parties du métal, qu'il de- 
vient affez puiffant pour convertir en 
verdet une aflez grande quantité de 
cuivre (1). Le verdet donne avec le 
vinaigre les cryftaux de Vénus, qui 
font un poifon violent, dont on ne 
fe fert que pour ronger les chairs,. 
mais dont les Peintres font un grand 
ufage, ainfi que du verdet. | 
Le vinaigre n’attaque pasavec moins 
de vivacité que les acides minéraux ,! 
le cuivre caiciné par le feu ou par la: 
voie humide ; la diffolution, filtrée &! 
évaporée, fournit également de très-" 
beaux cryftaux par le refroidiffement.s 
Cependant il eft certain que ce dif-. 
{olvant ne s'unit que très- foiblement 
aù cuivre, le feu l'en fépare fans in 
termede ; la diftillation des cryftaux: 


Ce mn 


" | ; 
(1) Traité de la diflolution des métaux," 
page 112. 1 

de 
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de Vénus dans une cornue au four: : 
neau de réverbere , donne d’abord 
un phlegme acide , enfuite un vinaigre 
extrêmement concentré, connu fous 
Je nom de venaipre radical, M. le Mar- 
quis de Courtenvaux a publié des ex- 
périences très-intéreffantes fur la con- 
“centration, linflammabilité & Ia con- 
-Sellation de cette liqueur (1) ; il a fait 
voir quen ménageant extrêmement 
le feu, il eft poffible de féparer des 
produits dont les propriétés font très- 
différentes : de fept portions obtenues 
fucceflivement , les premieres étoient 
“ans couleur, il y avoit entre elles 
tune gradation très- fenfible d’acidité, 
“elles étoient proportionnellement plus 
pefantes, & exigeoient d'autant plus 
dalkali pour leur faturation ;: mais la 
“derniere liqueur fe trouva colorée 
d'un beau verd ; elle fut reconnue 
moins pefante , quoique plus acide ; 
elle fut, à vrai dire, la feule inflam- 
mable , puifque la fixieme échauffée 


: " 


se 


(1) Mém, de l'Acadèm. Savans étrangers | 
TOM. 5; pags 72 
Tome TIT, B 
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au degré de l'ébullition, ne put donner 
quelques fignes d'inflammabilité que 
— dans l’obfcurité ; elle préfenta enfin 
le phénomene de la congellation, & 
fur-tout après fa reétification à un 
feu doux, qui la débarraffa de la partie 
colorante, & en augmenta encore la 
concentration, au point qu’elle prit 
dans le récipient la forme d’une cryf- 
tallifation {olide, en grandes lames & 
en aiguilles. Ce produit que l’on peut 
nommer vinaigre glacial, ne fe liquéfie 
que quand la température eft à treize 
ou quatorze degrés au deflus de zéro. 
M. de Courtenvaux foupçonne que 
cette folidité eft due à la combinaïifon 
del'acide végétal avec le phlogiftique, 
qui conftitue une efpece de foufre ; 
mais l’état de corps concret cryftalli- 
fable, & même inflammable, n'établit 
pas une analogie fuflifante pour faire 
‘admettre cette hypothefe. 
Le vinaigre radical étant très-pénés 
trant & très-agréable, on en humeéte 
de petits cryftaux de tartre vitriolé, 
que lon débite fous le nom de fel 
volatil de vinaigre. 4 
L'acide acéteux en vapeur agit fur 
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> le plomb, & le réduit en chaux : fi 
l'on aflujettit dans un chapiteau de 
verre des lames de plomb minces, 
que l'on adapte ce chapiteau à une 
cucurbite évafée, dans laquelle on 
aura mis du vinaigre, & qu'après 
avoir luté un récipient, on diftille 
au bain de fable, pendant dix ou 
douze heures, les lames fe couvrent 
d'une matiere blanche que l'on nomme 
blanc de plomb, & qui, broyée avec 
un tiers ou environ de craie, forme 
la cérufe. Le blanc de plomb eft, juf- 
qu'à préfent, le feul, qu'on ait pu 
employer à l'huile dans Ia peinture : 
malheuréufement les Ouvriers qui 
broient cette couleur , font expofés ( | 
à une cruelle maladie, connue fous 
le nom de colique des Peintres, & ce 
blanc s’altere d’autant plus aifément 
par les vapeurs phlogiftiques , que le 
plomb eft un des métaux les plus 
difpofés à fe revivifier. Les Médecins 
nemploient cette préparation qu'à 
Vextérieur ; c'en eft aflez pour faire 
fentir qu'il eft au moins imprudent de 
mettre entre Îles mains des enfans, 
des joujoux chargés de couleurs où 
B 2 
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il entre de la céreufe, vu l'habitude 
qu'ils ont de les porter à leur bouche. 
Comme ce métal eft déjà fort divifé 
dans la préparation pour la céreufe , 
& pénétré d'une certaine quantité 
d'acide du vinaigre, il eft facile d’a- 
chever de Île faturer : on met le blanc 
de plomb dans un matras, on verfe. 
deflus douze à quinze fois autant de 
vinaigre diftillé ; le mélange prend 
une faveur fucrée , la fubftance mé-. 
tallique entre en diflolution , 1l s’excite 
beaucoup de chaleur ; on place Île 
imatras fur un bain de fable, & on. 
laifle le tout en digeftion pendant un 
jour. Après avoir décanté la liqueur, 
on la fait évaporer jufqu’à pellicule, 
on la place dans un lieu frais, 1l s'y. 
forme de petits cryflaux grisâtres, 
groupés en petites aiguilles : on les : 
rediflout dans le-vinaigre , & on traite 
de même cette diflolution, pour avoir. 
des cryftaux blancs, que l'on nomme 
fel ou fucre de Saturne. à 
Le vinaigre eft peu adhérent à fas 
bafe dans ie fucre de Saturne ; M. 
Monnet a obfervé qu'il fe décompo- 
foit lorfqu'il étoit étendu dans beau-# 
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coup; d'eau on en fépare également 
les principes par la diftillation ; elle 
donne trois onces & demie de liqueur, 
fur une livre de fel : l'acide que l’on 
obtient par ce procédé, eft très-con- 
centré & mêlé à une matiere hui- 
leufe, qui s'y trouve fous une forme 
éthérée , & capable de s’enflammer. 
La chaux qui refte dans la cornue, 
peut fe réduire en plomb, en la fai- 
fant fondre dans un creufet avec du 
favon noir, qui lui rend fon phlogif- 
tique ; on peut même Ja révivifer 
fans addition, parce qu’elle retient 
toujours une portion de la matiere 
huileufe du diffolvant, | 
Le fel de Saturne a une faveur fi 
crée, mêlée d'un peu d’aftri@ion ; il 
corrige l'acidité du vin verd, ainf 
que de celui qui tourne à l’aigre ; 
toute chaux de plomb opere le même 
effet, parce qu'elle fature l'acide ; mais 
cette pratique eft très-dangerenfe : 
pour reconnoître les vins ainfi falfi- 
fiés,.on y verfe de l'acide vitriolique, 
qui s'empare du métal & fe précipite 
avec lui; parce que le fei ani réfute 
de leur union, eft peu foluble ; 1 
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foies de foufre font encore très-pro- 
pres à y découvrir la terre métallique; 
le foie de foufre alkalin les colore en 
noir, & lé foie de foufre terreux ar- 
fenical, qui eft l'orpiment ou réalgar 
rendu foluble dans l’eau par la chaux 
vive, y occafionne fur-le-chämp un 
précipité brun : enfin, on prend Îa 
lie de ces vins, qui eft communément 
plus chargée de la préparation métal- 
lique, ou, à défaut de lie, l'extrait 
que lon en a obtenu par lévaporation, 
on les convertit en charbon, & on. 
les pouffe à la fufion dans un creufet, 
en y mêlant un peu de fel de tartre, 
& recouvrant le mêlange de fel marin; 
s'ils contiennent du plomb, il eft re-. 
wivifié par cette opération (1). 4 
Le vinaigre attaque également .la | 
litharge , qui n’eft qu'une chaux de, 
plomb, pouflée à une demi-vitrifi- 
cation par la violence du feu; on 
prend parties égales de l'un & de 


(1) Voyez les Obfervations de Phyf. de 
M. l'Abbé Rozier, ann. 1772, tOm. 2, page 
‘114. 7, T2 
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l’autre; on fait bouillir légérement , 
jufqu’à ce que la liqueur foit faturée ; 
on évapore enfuite jufqu’à confiftance 
d'un firop clair; c’eft ce que M. Gou- 
lard appelle extrait de Saturne, &. 
dont la préparation étoit très-ancien- 
nement connue fous le nom de vinai- 
gre de Saturne : fi on en verfe dans 
de l’eau chargée de fels vitrioliques ou 
de félénite, le mêlange fe trouble , 1l 
fe forme du vitriol de plomb & du 
fel acéteux calcaire ; mais M. Monnet 
avertit, avec raifon, de ne pas fe 
fier à cette épreuve , parce qu'il fuffit, 
comme nous l'avons vu, de délayer 
dans une grande quantité d'eau, tous 
les produits de la combinaifon de l'a- 
cide végétal avec le plomb, pour opé- 
rer la précipitation de la terre mé- 
tallique. 

On fe fert du vinaigre de Saturne 
comme du lait virginal, qui fe fait 
par le mêlange de cette même diffo- 
lution, avec la diflolution d'alun ; mais 
l'ufage extérieur du plomb n’eft pas 
exempt de danger : Boërhaave a ob- 
fervé qu'il avoit fait tomber plufieurs 
filles dans la pulmonie; & quand la 
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peau eft ulcérée, il peut caufer des 
coliques violentes. rs (So 
Le vinaigre digéré fur la limaille 
_d’étain, prend un œil louche , qui 
annonce qu'il y a eu diflolution; mais 
elle n’eft pas faturée : M. Monnet a 
reconnu qu'elle ne donnoit point de 
cryflaux, & que lorfque l’on l'évapo- 
_roit à ficcité , on n’en obtenoit qu'un 


enduit jaunâtre , femblable à de la 


somme, d'une odeur défagréable : au 
refle, ce réfidu falin n'eft pas déli- 
quefcent , il fe fond promptement fur 
les charbons, s’y bourfouffle comme 
je borax, & fe réduit enfin en une 
cendre grife, rare & fpongieufe. Le 
même Auteur a efflayé la diflolution 


du précipité d'étain , elle a été encore 


moins chargée ; le fel qu'elle Ii à 
fourni, lui a feulement paru un peu 
plus blanc. 


De là on peut juger ce qui arrive . 


 Jorfqu'on diftille le vinaigre dans les 
vaifleaux d’étain ou de cuivre étamé, 


l'acide attaque leur furface ; & comme : 


la féparation du corps volatil & du 
corps fixe n'eft jamais abfolument 
_exa@e, fur-tout lorfqu'il y a adhé- 
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rence par affinité , le vinaigre entraîne 
toujours néceflairement avec lui une 
petite portion de métal. | 

La limaille de fer fe diffout dans le 
vinaigre avec une légere effervef- 
cence, la liqueur prend une couleur 
brune foncée ; elle pafle dificilement 
par le filtre, quand elle a été bien 
faturée , & dépofe un peu d’ocre ; 
tous les alkalis, cauftiques ou cryftal- 
lfés, & même l’eau de chaux , en pré- 
cipitent le métal en état de fafran de 
Mars très-beau , foluble dans les aci- 
des, mais non attirable à l’aimant. 

M. Monnet a eflayé de cryftallifer 
cette diflolution , il s'y eft formé d'a- 
bord. une pellicule épaife , qui a 
troublé la liqueur ; il la filtrée pour 
en féparer la matiere terreufe ; il l'a 
concentrée de nouveau par l’'évapo- 
ration, & il en a obtenu, par le re- 
froidiflement, de petits cryftaux bruns, 
un peu alongés; mais la plus grande 
partie étoit en, forme d'extrait , fur- 
tout vers les bords de la capfule. 

» Ce fel, que l’on peut nommer acé- 

æux martial, eft d'une ftipticité dou- 

céâtre, & ne fait pas fur la langue 
B 5 
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une fenfation aufli défagréable que 
les diflolutions du même métal, paf 
les autres acides ; il ne fe diffout pas 
facilement dans l'eau, même à l’aide 
de Ja chaleur, & il fe décompofe 
prefque à mefure qu'il fe diflout : 
expofé fur les charbons ardens, il 
lâche promptement fon acide, & s'y 
réduit en une chaux de couleur de 
tabac d'Efpagne, qui conferve aflez ; 
de phlogifique pour être encore fo- 
luble dans les acides, & attirable à : 
l'aimant , lorfqu’on ne lui a pas fait » 
{ubir une trop forte calcination. 

En faifant l'opération dans une cor- , 
nue , on obtiendroit un vinaigre ra- . 
dical, beaucoup plus sûr pour Pufage 
intérieur , que celui qu'on retire du | 
verdet, même après qu'il a été reétifié =. 
M. Gellert a éprouvé que la diffolution 
acéteufe martiale ne donnoit qu'une « 
liqueur aqueufe, très-altérée ; mais, 
autre chofe eft de traiter à la diftil- 
lation la diflolution elle-même, ou le : 
fel qu'on en a retiré par cryftallifa- « 
tion; celui-ci ne retient que la portion « 
d’eau effentielle à l’état falin, & 1} eft 
débarraffé de la matiere grafle extrac-" 
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tive qui a pu fe former par la défu- 
nion des principes d'une partie du 
diflolvant. - | 

L'éthiops martial & les précipités 
de vitriol de Mars, mis en digeftion 
avec le vinaigre concentré, donnent 
de belles diffolutions d'un rouge de 
fang ; les dernieres font moins colorées 
& plus limpides ; elles font bien pré- 
férables , dans l’ufage de la Médecine, 
a celles que l’on obtient avec Ja 
crème de tartre, & qui ne font jamais 
pures. 

Le fer, précipité de l'acide acéteux 
par l’alkali pruffien , prend une belle 
couleur bleue ; la noix de galle le 
précipite en un beau noir : nous avons 
vu que pour obtenir une belle cou- 
leur noire, qui ne brülât pas l’étoffe, 
les Teinturiers devoient s'appliquer à 
précipiter le fer dans Île plus grand 
état pofhble de divifion; ils ne peu- 
vent mieux remplir cet objet impor- 
tant de leur art , qu'en faturant le 
vinaigre de précipité martial ou d'é- 
*thiops : f: la préparation du premier 
eur paroît trop difpendieufe , le fe- 
cond n'exige guere que “ temps, 
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mais nous croyons devoir avertir 
ceux qui feroient à portée des mines 
de fer fpathiques, qu'ils ne peuvent 
trouver le fer dans ‘un état plus con- 


 venable pour donner üne belle tein- 
ture noire , ils n'auront plus qu'a le’ 


difloudre par le vinaigre ; cette diflo- 
lution fe fait très-promptement , à 


l’aide d’un peu. de chaleur ; elle eft | 


accompagnée d'une légere effervef- 
cence ; elle eft d'un rouge vineux, 
très-limpide ,: très-permanente ; nous 
en avons fait l'épreuve fur la mine 
de fer fpathiqué blanche d’Allevard 
en Dauphiné , qui eft, comme l'on 
{ait , aflez abondamment répandue 


dans cette Province & ailleurs, pour 


fournir à plufieurs grandes exploita- 
tions ; de forte que cette matiere pre- 
miere augmenteroit fenfiblement la 


qualité de la teinture , fans en réhaufler 


le prix. 4 


L'ation du vinaigre fur les dernt- 


métaux préfente également des obfer: 


vations intéreflantes. 


- L'antimoine , c'eft-à-dire le régule 
d'antimoine (car nous fommes con. 
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venus de défigner particuliérement le 
produit de la minéralifation de ce demi- 
métal par le foufre) , n'eft pas attaqué 
par l'acide acéteux, à quelque degré 
qu'il foit concentré , même à la chaleur 
de l'ébullition ; ce qui eft d'autant plus 
étonnant, comme le dit M. Monnet, 
que l'on fe perfuade communément 
qu'il peut être diflous par les acides les 
plus foibles , & même par l’éau pure. 
Cet Auteur a reconnu que le vinaigre 
fe chargeoit, pendant la digeftion, de 
quelques portions de chaux grife & de 
verre d'antimoine, mais ces diffolutions 
n'ont laiflé , après ï évaporation, qu'un 
très-petit enduit falin. 

Quelques phénomenes qui établif. 
fentune forte d’analogieentre le plomb 
. & le bifmuth, avoient fait penfer que 
ce demi-métal fe comporteroit encore 
comme le plomb avec l'acide acéteux, 
mais il eft bien certain qu'il n’en dif- 
fout rien :1l n’a de même aucune ation 
fur le magiftere de bifmuth. 

_ Le vinaigre diflout affez facilement 
le zinc, & même les fleurs de ce derni- 
"métal. MM. de Montigny & Macquer 
ayant mis du vinaigre diftillé dans un 
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vaiffeau fait de métal allié de zinc, fe 
fond fe trouva, après lévaporation de 
la liqueur, couvert d’une belle cryf- 
tallifation blanche & ramifiée (1). M. 
Monnet a obtenu de la combinaifon du 
vinaigre avec le zinc, une diflolution : 
permanente, d’un goût acerbe & vi-. 
naïgré ; elle lui a fourni, par l’évapo- 
ration, des cryftaux tranfparens , les | 
uns en lames plates, vers les bords de 
la capfule, les autres en grains rabo- 
teux, mais tous également friables, : 
talqueux , & d’un blanc de perle, lorf- : 
qu'ils étoient écrafés. Il a obfervé que : 
ce fel, jeté fur les charbons, fulminoit » 
d'abord un peu, en donnant une petite | 
flamme bleuâtre, qu'il fe fondoit en- 
fuite, laifloit aller fon acide, & fe ré-. 
duifoit en une chaux jaune, 1 

Le fel de zinc acéteux fe décompofe » 
de même à la diftilation fans inter-" 
mede ; il s'éleve d'abord du phlegme, … 
enfuite une liqueur fpiritueufe, éthé- 
rée , inflammable, des fleurs blanches, « 


mm | 


(1) Voyez Gazette de Santé, ann, 1777, 
Re 33e | 
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enfin des vapeurs qui, en fe conden- 
fant , deviennent une huile jaune qui 
pañle bientôt après au verd foncé; les 
fleurs ainfi fublimées , brûülent à la lu- 
miere d’une bougie, & donnent une 
belle flamme bleue. 

M. Cadet a obtenu une liqueur fu- 
mante , en traitant à la diftillation dans 
une cornue, l'arfenic blanc cryftaliin 
& la terre foliée (1): nous avons ré- 
pété fon procédé, nous avons foumis. 
le produit à un examen ultérieur, 
nous avons tenté la combinaifon di- 
rete de l'acide acéteux avec l’arfenic 3 

-& les obfervations curieufes que nous. 
avons recueillies de ces expériences, 
ont foutenu & récompenfé notre ar- 
deur à les fuivre, malgré larépugnance: 
& les dangers. 

: Nous avons fait digérer au feu de 
fable, cinq onces de vinaigre difullé, 
fur de l’arfenic blanc pulvérifé; la li- 
queur filtrée s'eft couverte, pendant 
l'évaporation , d'une croûte faline blan- 


| (x) Mémoires de l'Acad. Roy. des Science 
Savans étrangers, tom, 3; pag. 633» 
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che; il s’eft formé fucceffivement deux : 


gros huit grains de cette fubftance, fur 


laquelle l’afkali fixe na paru avoir ! 
aucune ation, & que nous avons 


d'abord regardé comme de larfenic 
. pur, femblable à celui qui pañle à l'état 
concret, par l'évaporation de fa diflo- 
lution aqueufe : cependant un chat de 


deux mois, après en avoir pris un 
gros, a feulement eu quelques vomif- * 
femens le jour & le lendemain, &seft à 
enfuite parfaitement rétabli ; nous en 


. avons donné la même dofe à un petit 


chien ; comme 1l s’eft échappé, on n’a « 


pu favoir s'il avoit vomi, mais 1l eft 
revenu bien portant, & n'en a pas 
paru incommodé : ceci annonce que 
le vinaigre peut fervir de contre-poifon 


à l'arfenic : un fait de cette importance 


mérite d'être confirmé par des effais 
multipliés.. : 


La croûte faline dont nous venons : 


de parler, ayant été redifloute dans 


l'eau pure , filtrée & mêlée avec l’al- ! 


kali en liqueur , il s'y eft formé, au # 


“bout de. quelques jours, un fel cryf- ; 


tallifé irréguliérement ; la diflolution 


s 


de ce fel a précipité l'argent de l'acide M 
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nitreux en jaune , au lieu que la terre 
foliée & le foie d’arfenic le précipitent 
en blanc. Nous rapporterons bientôt 
un fait analogue à celui-ci, & nous 
ferons remarquer les conféquences 
qu'il préfente, pour établir Fexiftence 
de l'air, comme partie conftituante, 
dans le vinaigre. | 

Le mélange à parties égales de terre 
foliée & d’arfenic blanc, #raité à la 
Cornue , nous a donné d’abord un peu 
de liqueur limpide comme l’eau pure, 
tépandant déjà une odeur très-péné- 
trante, approchant de celle de l'ail ; 
elle rougit le firop de violettes, tandis 
que nous avons vu que l'eau chargée 
d'arfenic verdifloit cette teinture ; l'a- 
cide Cu vinaigre n'y eft en effet pas 
faturé , elle faitrune vive effervefcence 
avec l’alkali fixe , qui la rend trouble 
& laiteufe, mais fans y occafionner de 
dépôt. | 

Le fecond produit de la difiliation 
que nous avons reçu dans un autre 
récipient, eft une liqueur d’un rouge 
brun , qui remplit le ballon d’un nuage 
épais , & qui exhale une odeur infup- 
portable, où l'on diftingue à peine 
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celle qui eft propre à l'arfenic : en. 
continuant l'opération, il fe fublime au 
col de la cornue üne poudre noire, | 
femblable à ce que l'on nomme poifon 
des mouches, un peu d’arfenic qui, 
paroit en état de régule, & une ma- 
tiere qui brûle comme le foufre, lor{- 
qu'on la préfente à la flamme d'une, 
bougie. 

La liqueur rouge conferve, même 
après le refroidiffement, la propriété. 
_ de fumer toutes les fois que l'on dé- 
bouche le flacon qui la contient, & 
répand la même odeur atroce que rien 
ne peut détruire, & qui fubfifte plus 
fieurs jours dans l'appartement le plus 
aéré. Cette liqueur n'altere point Île 
firop violat; elle ne fait avec l'alkali 
fixe qu'une très-foible effervefcence 
qui eft fuivie d'un précipité jaune, & 
ce précipité a difparu, lorfque nous 
avons voulu le féparer par la filtration: 
ce fecond produit de la diftillation a, 
de même que le premier , la propriété 
de précipiter en blanc la diffolutior 
de fublimé corrofif, ce que ni le vi 
naigre , ni l'arfenic, ne peuvent fair 
féparément. 4 
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M. Cadet a obfervé que la liqueur 
fumante d’arfenic ne s’étoit pas en- 
flimmée à l'approche d’une bougie 
allumée, mais qu'en la verfant du ré- 
cipient dans un autre vaifleau , elle 
avoit enflammé avec une promptitude 
finguliere, le lut gras qui étoit refté 
à l’orifice, & qui s'étoit defléché pen- 
dant l’opération; le phénomene dont 
nous avons été témoins , & dont nous 
allons rendre compte , prouve que 
cette matiere prend feu d'elle-même, 
fans être en conta@ avec une huile 
brülée; que c'eft un vrai phofphore 
liquide qui s'enflimme fpontanément à 
Pair. | MP 
. Nous voulions examiner cette partie 
de la liqueur rouge qui fe raflemble au 
fond du flacon, qui a un coup-d'œil 
jaunâtre , une confiftance plus huileufe, 
& que M. Cadet avoit foupçonnée de 
nature métallique ; pour cela nous 
avions commencé à décanter , le plus 
exa@tement qu'il étoit poffible, la Ji- 
queur furnageante ; nous versâmes le 
refte fur un filtre de papier, à peine 
pañla t-il quelques gouttes , il s'éleva 
tout-à-coup une fumée infeûte très- 


44 ÉLÉMENS | 
épaifle , qui formoit une colonne de- À 
puis le vafe jufqu’au plafond ; la ma- 4 
tiere prit vers les bords un petit mou- 4 
vement d'ébullition, il en partit alors & 
une belle flamme de couleur de rofe, : 
qui dura quelques inftans ; il n'y eut. 
qu’un des côtés du papier du fitre del 
brûlé à l'extrémité, le furplus fut fim- # 
plement noirci,.& nous trouvames , # 
après l'extinétion, une matiere graif- 
feufe de couleur rougeâtre. Une por-k 
tion de cette: matiere, mile fur less 
charbons ardens, s'eft fondue , a donné 
une flamme blanche, s’eft confidéra-# 
blement bourfoufflée, s’eft affaiflée en-# 
fuite, & a laiflé fur le charbon une 
tache noire , que nous n'avons pu faire 
difparoître que par la violence du feu ,4 
excité par le vent d'un fort fouffler. 4 
Il y avoit plus de trois femainess 
que la liqueur fumante avoit été dif 
tillée ; elle avoit été tranfvafée dans 
un flacon qui avoit même été fouventM 
débouché , lorfque nous fimes ces ob-k 
{ervations ; fon inflammabilité ne peut 
être attribuée à la concentration du 
vinaigre par larfenic; la couleur rofem 
de la flamme , la précipitation du fus 
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blimé, & la fixité de la tache fur le 
charbon , prouvent que ces deux fub- 
ftances font unies, & dans un état de 
combinaifon, d'autant plus que la li- 
queur a perdu la propriété de s’en- 
flammer , quand elle a été décompofée 
par l’alkali. 
Il ne fera pas inutile de remarquer 
que l'odeur , auf pénétrante qu'in- 
fecte, que ce nouveau phofphore ex- 
hale continuellement , & fur-tout pen- 
dant fa combuftion, nous a fuivis 
long-temps, fans nous caufer d'autre 
incommodité qu'une fenfation très- 
défagréable à la gorge, qui provo- 
quoit quelquefois un léser crachotes 
ment ; Ce qui confirme encore la con- 
eêture que nous avons propofée, que 
é vinaigre peut corriger l’arfenic. 
Nous avons examiné enfin la mañe 
aline brune reftée dans la cornue après 
a diftillation de la liqueur fumante: 
lle s’eft difloute en partie dans l’eau 
haude : cette leflive filtrée s’eft trou- 
tée très-limpide, elle exhaloit encore 
odeur propre à la liqueur phofpho- 
ique ; elle a fourni, par l'évaporation, 
in fel de figure irréguliete non détii 
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quefcent, qui étant mis fur les char- 
bons , n’a pas donné une odeur fenfible 
d'arfenic, qui a perdu fon eau de 
cryftallifation , eft devenu blanc opa- 
que , farineux , & eft refté fixe : ce 
réfidu, recueilli & expofé à l'air, s'eft 
trouvé le lendemain réfous en liqueur ; 
d'où il réfulte que ce n'eft, pour la. 
plus grande partie, que de l'atkali 
cryftailifé ; cette conféquence eft en- 
core établie fur la maniere dont la 
 diffolution de ce fel fe comporte avec 
- Ja diffolution d'argent; elle le précipite! 
en jaune citron avec vive effervef- 
cence, comme l’alkali fixe cryftallifé. 
Or, nous favons préfentement que 
: J'atkali ne fe cryttalhife que lorfqu'il eft 
neutralifé par l'air; ilnapu, dans notre 
opération, recevoir de lathmofphere 
tout l'acide aérien dont il avoit befoin 
pour pañler à l'état folide non déli= 
quefcent ; il lui a donc été fourni par 
June des deux fubftances avec lef- 
quelles il a été traité, & probablement 
par la décompofition du vinaigre. 
… Le vinaigre n'attaque pas le cobolt 
en état de métal; mais quand le feu 
ou les acides l'ont privé d'une partig 
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de fon phlogiftique, la diffolution fe 
fait même fans le fecours de la chaleur, 
& le vinaigre prend une couleur de 
rofe pâle. La liqueur concentrée laifle 
fur le papier des traces d’un rouge 
foible , que l'efprit de fel fait pañler à 
un beau bleu tirant au verd; ainf 
l'acide végétal peut, comme l'a très- 
bien obfervé M. Cadet, former une 
encre de fympathie avec la terre du 
cobolt, tout de même que les acides 
minéraux (1). 

Suivant M. Monnet, le vinaigre 
n'agit pas non plus diretement fur le 
nickel, puifqu'il établit en principe 
qu'il fe diflout dans les mêmes acides, 
& de la même maniere que le cobolt, 
avec la feule différence que fes diffo- 
lutions font vertes; c’eft même en par- 
tie fur cette obfervation qu'il fonde 
l'opinion où il eft, qu'il ne manque 
au nickel qu'un peu de fer & d'arfenic , 
pour en faire du cobolt : cépendant 
il a reconnu que la diflolution du 


nes comm | 


(7) Mémoires de l'Académie, &c, Savans 
‘trangers, tom, 3, pag. 628, FT 
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précipité de nickel dans l'acide acéteux 
faifoit exception, en ce qu'elle four- 
nifloit un fel qui n'attiroit pas l'humi- 
dité de air, & qui avoit la faveur 
douceâtre du fucre dé Saturne. M. 
Arwidflon afluré que le vinaigre agit 
direement fur le nickel, & que cette 
diflolution fournit des cryftaux très- 
verds & figurés en fpatule (1). 
Le vinaigre concentré ne paroît pas. 
avoir plus d'aétion fur les huiles prafles | 
que l’eau pure; il n'eft pas mieux dif 
pofé à s'unir aux huiles effentielles, 
pendant la diftillation ; d’où il arrive 
que les vinaigres aromatiques font tou" 
jours moins agréables que les teintures 
fpiritueufes. Aïnfi lorfquon veut les, 
avoir plus parfaits , il convient d'a-) 
jouter un peu d'efprit de vin dans las 
eucurbite ; il s'éleve le premier avecl 
Yefprit redeur ; dont il s'empare, &: 
avec lequel il fe combine ‘infiniment, 
mieux que l'acide. … + 19 TR 
: Quelques difficultés que l’on trouve! 
| 
| tas | 1 
21 (1) Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier # 
tome 8, page 296... 1317 AR f 
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4 unir l'acide végétal & l'huile , ja 
Nature nous offre des exemples fré- 
-Quens de Cette compofñition dans les 
plantes, où le princibe huilarx eft 
rendu mifcible à l’eau par lintermede 
d'un acide | & forme en conféquence 
Un Véritable favon acide. Les vaïfleaux 
dans lefquels on conferve les acides 
Tétirés des plantes par la diftillation, 
4 trouvent au bout d'un certain temps 
“enduits d'un léger enduit huileux : ces 
mêmes acides, traités à la cornue avec 
Jés aikalis fixes, les laïflent chargés de. 
‘Mmäriere phlogiftique ; nous avons fait 
Voir que le vinaigre li-même conte- 
noit le principe huileux , & M. l'Abbé 
Rozier a obfervé qu'en le diftillant 
avec les huiles graffes, une partie de ces 
huiles eft rendue mifcible à l'eau (1), 
cé qui eft une forte d'imitation des 
favons acides naturels. à 
.… Le vinaigre diflour les gommes, & 
C'eft par-là qu'il acquiert les propriétés 
des plantes, dont les parties adives 


L 


Page 111. | 
_ Tome III, RCI 


î (1) De la fermentation des Vins à "OLCR Al 
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réfident dans le principe gommeunx ; | 
on peut, par exemple’, faire un vi- 
naigre apéritif avec la racine de bouil- 
lon-blanc à petites fleurs: cette pré- 
aration conviendra dans tous les cas. 
où lon auroit à craindre que cette 
racine ne causât trop de chaleur. : 
Enfin, le vinaigre agit fur toutes les 
fubftances végétales & animales, il les 
diflout, & peut même, fuivant M. 
Gellert, à l'aide d’une chaleur long- 
temps foutenue au degré de l’ébulli-. 
fion , réduire en une bouillie épaifle’ 


fs parties les plus folides des animaux, 


telles que la corne & les os. 
La Médecine fait un fréquent ufage 


“du vinaigre; il s'oppofe à la putridité» 
_ parce qu'il eft acide; il développe le: 


pouls & calme l'irritation nerveufe. 4 

_ Nous avons annoncé que nous réu 
nirions dans le chapitre de l'éther toutes 
les combinaïfons de l’efprit de vinavec 
les acides ; on y trouvera les procédés 


_& les propriétés de celle qui eft par= 


ticuliere à l'acide acéteux. | 


4 
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CHAPITRE X. 
Des Difolutions par. l’Acide 


tartareux. 


E tartre eff une matiere faline 
concrete , d’une faveur acide, qui 
_fe dépofe en forme d’incruftation pier- 
reufe fur les parois intérieures deston- 
neaux , où fe fait la fermentation in- 
fenfible du vin. 
Le tartre eft lé fel effentiel des vé- 
. gétaux, où le principe acide eft moins 
enveloppé par l'huile ou le mucilage; 
mais, comme nous l'avons déjà ob- 
fervé (tom. Il, pag. 12), letartre du 
_ vin ne paroit pas être le fel effentiel 
du raïfin; ce dernier fe montre avec 
des caraéteres bien différens, & avant 
« toute fermentation, dans la fubftance 
“faline qui fe précipite au fond de Ia 
« liqueur exprimée, que l'on appelle 
* moût, & qui fe cryftallife dès qu’elle 
* eft réduite à moitié par lévaporation; 
on ne peut s'empêcher de le recons 


- 
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noître encore dans les cryflaux que | 
l'on apperçoit très-diftinétement fur le. | 
saifin lui même lorfqu'il eft defléché, ! 
_& qui fe rapprochent beaucoup du 
fucre par leurs propriétés ; anfiil y a 
lieu de croire: que le mucilage du fuc | 
fucré pañle dans la parue {piritueufe, | 
du vin, que l'acide s’en’fépare , & , 
forme alors le tartre en fe combinant « 
avec une portion d'huile & de terre. 
On diftingue le tartre rouge & le 
tartre blanc, ils ne-different que par | 
da partie colorante qui ne leur eft point À 
effentielle.; le sartre crud a une appa- W 
rence pierreufe ; cependant on y ap- $ 
perçoit quelques cryflaux : fa faveur , 
quoique fenfiblement acide , a un Ca-* 
raûtere vineux ; nous aVOns Vu qu'une | 
once d'eau, à la température de dix4 
degrés au deflus de la glace, n'en: 
pouvoit difloudre que quatre grains >. 
elle en prend un peu plus à la cha- 
feur de l’ébullition , mais il fe cryftai-! 
Aife dès que la liqueur {e refroidit. 
Les cryftaux que lon obtient de: 
fa diflolution du tartre crud, ne font 
pas encore dépouillés de tonte la partie # 


colorante ; pour achever de les purish 
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fier, on ajoute à l’eau dans laquelle 
on les fait bouillir, des intermedes 
capables d’abforber la matiere grafle 
non combinée ; ils font alors affez 
blancs , d'un volume plus confidérable, 
& prennent en cet état le nom de 
erêéme de tartre : ce travail fe fait aux 
environs de Montpellier , avec une 
terre que l'on trouve à Merveil, 
qui fe délaie dans l'eau, & la rend 
Jaiteufe. On n’a pas encore fait d’expé- 
riences fatisfaifantes pour déterminer 
Ja maniere d’agir des terres fur la ma- 
tiere grafle colorante des fels : l’argille 
blanche eft employée dans lesrafineries 
de fcre ; on foupçonne que l’ardoife 
pulvérifée fert à la purification du 
 borax ; &, comme nous l'avons déjà 
dit ailleurs, M. de Machy s’eft afluré 
par quelques eflais, que cette terre 
fchifteufe n'étoit pas inutile dans ces 
opérations. | ; 
« La crème de tartre a été long-temps 
“regardée comme un fel acide, rendu 
“concret au moyen d'une aflez grasde 
“quantité de matiere muleufe : cepen- 
dant on voit dans la chymie de June- 
_ker, que l’on. y avoit déjà reconnu la 


js 
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préfence de l'alkali fixe, puifqul dit 
expreflément qu'en traitant le tartre 
avec lacide vitriolique, on obtient 
du tartre vitriolé. Henckel a penfé de 
même, que ce principe exiftoit tout 
formé dans les végétaux. MM. Grofle 


& Duhamel ont retiré du véritable 


nitre du mêlange de l’acide nitreux 
avec la crême de tartre; il réfulte 
des expériences de MM. Margraff & 
Rouelle , qu'elle produit avec les diffé- 


sens acides minéraux, les fels neutres : 


qui leur font propres, au moyen de la 


bafe alkaline qu’elle leur fournit; enfin, | 
M, Bayen y a démontré, ainfi que 


dans le {el d’ofeille, l’exiftence de ce . 
principe, par un procédé fondé fur les . 


doubles affinités : ayant verfé fur la | 


diflolution de crème de tartre une: 
diflolution nitreufe métallique, 1l y a 


nd rie 7,0 


eu deux décompofñtions & deux com- : 
pofitions nouvelles, l'acide minéral a . 
formé du nitre avec l’alkahi du tartre, 
& l'acide tartareux un fel métallique, . 


avec la terre du métal (1). 
tel G 


(5) Récréations chymiques de M. Mo del, 


trad. franç, tom, 2, pag. SI. 
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L'acide du tartre fe fépare de fa bafe 
par l’aion du feu, fans intermede ; 
on remplit à moitié de crême de tartre 
une cornue de verre ou de grès, on la 
place au fourneau de réverbere, & on 
y adapte un ballon percé d'un petit 
trou ; 11 pafle au premier degré de cha- 
leur une eau limpide, aigrelette, péné- 
trante, ayant un pen d'odeur, & une 
faveur mêlée de quelque amertume : 
en augmentant le feu, on fait monter 
une huile ténue accompagnée de va- 
peurs blanches & d'une prodigieufe 
quantité d'air, que l'on peut recueillir 
par l'appareil pneumatique, ou en 
ajuftant fimplement une vefe au petit 
‘trou du ballon; il s'éleve, peu de 
temps après, une liqueur acide, en- 
fuite une huile noire empyreumatique, 
enfin de lalkali volatil, avec une por- 
tion d'huile épaifle. On trouve au fond 
de la cornue uhe mafle faline qui s’é- 
. chauffe avec l'eau, qui attire Fhumi- 
dité de l’air, qui a, en un mot, toutes 
… les propriétés de l’alkali fixe, 
… L'efprit acide que l’on retire de cette 
l'opération, rougit le firop de violettes, 
mais il n'eft pas pur; nous avons eflayé 
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ac 


a+ et ee 


. de le re@ifier dans une cornue au feu : 


de fable , & deux fois il y a eu explo- 
fion , qui a brifé & emporté les vaif- 
feaux. Pour prévenir cet ‘accident, 


7 nous avions eu la feconde fois la pré- 


6 


ne 
+ 


caution de ne remphr la cornue qu'au 
tiers, de féparer la plus grande partie 
de l'huile, de ne pas lutter la ; jointure , 


& de dpi le feu très-doucement s ! 
malgré cela 1 fut impofhble d'achever ? 
cette redification : dès qu'une parte ! 
du phlegme eut pafñé dans le récipient, ! 
la liqueur ,, qui paroifoit tranquille 4 


dans la cornue , & fans-le plus léger: ! 


frémiflement , prenoit tout-ä-coup un 
mouvement qui foulevoit les vaifleaux. : 
Après ce bouillonnement fubit .& « 
comme inftantané qui fe répéta plu- 


fieurs fois, la liqueur redevenoit calme; 
mais lorfque nous nous y attendions 


le moins, il fit encore éclater la cornue. 
Le peu d'acide que nous trouvâmes 
dans le récipient, après cette feconde 


difillation, ne parut faire aucune efler- 


vefcence avec la liqueur alkaline par ! 
défaillance, mais il en donna une très | 


vive avec: Talkali Cr flallifé. 


Le phénomene de: l'explofion né 
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) pouvant être attribué ici, ni à la raré- 
fation du liquide , ni an défaut de: 
condenfation des vapeurs, qui pou- 
voient pafler librement dans l'athmof- 
_Phere, on ne peut lui affigner d'autre 
Caufe que l'air même qui fe dégage 
par la décompofrion de l'acide du tar- 
tre 8 qui ne pouvant s'écouler fuc- 
ceflivement à travers la couche d'huile 
qui furnage , y demeure comprimé, 
juiqu'à ce que l'effort de dilatatiom 
qu'il y éprouve, foit devenu capable: 
de vaincre ces obftacles. | 
. On peut donc déjà conclure de ce 
que nous venons de dire, qu'il exifte 
“dans la crême de tartre, de l’alkali tout: 
formé , un principe huileux & une aflez 
grande quantié d'air ; mais il n’y a en- 
core rien de certain fur la nature de: 
fon acide , & les Chymiftes qui fe font 
occupés de cette recherche, ont établi. 
diverfes opinions, 

Suivant M. Pott', une partie d'acide: 
vitriolique, verfée fur deux parties de 
Crême de tartre en poudre, n'excite: 
aucune efférvefcence ; le mêlange sé. 
chauffe lorfqu'’on lagite , il forme me: 
efpece. de poix artificielle , dont on: 

RAGE he 
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retire par’ la difillation un acide fui- 
fareux & un peu d'huile. M. Venel a 
prétendu que le premier acide qui 
pañloit, étoit un véritable acide ni- 
treux, que l'on pouvoit retirer immé- 
diatement du tartre. M. Monnet penfe 


ait. 2 


. au contraire que c’eft un acide marin, 


déguifé par la matiere muqueule & 
huiteufe : les expériences fur lefquelles 


il à fondé cette opinion, méritent | 


d'être connues (1}. 


10, Ce Chymifte a fait bouillir de 


l'eau difillée fur le mêlange de deux 
parties de crème de tartre, avec une 
partie.de limaille de fer; la diffolution, 
filtrée & évaporée, a laïflé un fel mé- 
tallique déliquefcent , qu'il a décom- 
pofé par l'acide vitriolique , & dont il 


a obtenu , par ce moyen, une liqueur | 


qui avoit l'odeur d'acide marin, qui 
a formé une efpece de fel de Silvius 


) F 
Sd enet <a nu 


ral é “cuis 


avec l’alkali végétal, & avec la foude , | 
un fel approchant du fel marin; la dif- . 
folution de çes fels a précipité le mer- ! 


(1) Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier 


tom. 3, pag. 276, 
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_cure de l’acide nitreux, & ce précipité 
a donné, par Ja fublimation , un fel 
mercuriel bien cryftallifé. | 

2°, Ayant féparé l'acide de la crême 
de tartre d’une partie de fon huile, par 
la diftillation, il la combiné avec l’al- 
Kali fixe, & l’a traité enfuite, comme 
le rartre martial, avec lacide vitrio- 
lique; le produit de cette opération 
lui a paru avoir encore des rapports 
plus marqués avec l'acide marin, la 
formé avec la foude un fel plus ca- 
radtérifé; le précipité qu'il a occa- 
fionné dans la diflolution mercurielle, 
a donné un véritable fublimé doux; 
cet acide enfin, mêlé à deux parties 
d'acide nitreux, a attaqué l'or comme 
l'eau régale. 
- Nous avons répété une partie de ces 
expériences , & leurs réfultats nous 
ont paru laïfler encore beaucoup à 
defirer pour la folution de ce pro- 
blême. L'odeur qu'exhale l’acide pro- 
venant du fel tartareux martial, eft peu 
différente de l'acide fulfureux volatil ; 
on conçoit qu'il s'en eft formé nécef- 
fairement , par lation de lacide vi- 
triolique, fur la partie “RUE du tar- 

a FES ne 
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tre, & on fait qu'il n’eft ni affez fixes, | 


4 


ni aflez adhérent à la bafe alkaline,. | 


pour dégager fans mélange les acides, 


végétaux. Les fels que cet acide nous 


a fournis avec les alkalis végétal &. 


- minéral, étoient f1 impurs, avoient: 


une figure fi irréguliere, une fayeur 


empyreumatique fi, défagréable, qu'il 


n'a pas été poñlible d'en dérerminér, 


l'efpece : cet acide a: bien.oceañonné: . 


un précipité. falin dans.les diflelutions: 


d'argent & de mercure, mais rien ne: 


nous a démontré l'identité du premier. | 


avec la lunecornée; & le fecond, après. 
avoir pris, en effet, à Ja füblimation: 
apparence d'un vrai mercure doùx, 
cryftallifé , s’eft laiflé décompofer par: 


l'acide vitriolique.. Enfin, nous ayons: 
obfervé que quoique Ja crême de tartre- 
& le fel fédarifne puiflent féparément:. 


précipiter les diffolutions nitreufes de. 


mercure & de.plomb, le mêlange de. 
ces deux, acides a. la propriété de: 
précipiter, ces:métaux ; Ce qui femble: 


annoncer, que l'acide du tartre peut, 
fans décompofition ,. fans abftradtion; 
d'aucun de fes élémens , peut-être par: 


Lex 


le feul efiet. de la plus grande: {olg<. 
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Bilité qu’ 3l acquiert par ce mélange. 
décompofer les fels métalliques à rai 
fon d'une afaité particuliere, de même 
que l'acide marin, & néanmoins con-- 
férver les cara@teres qui le différencient 

de cè principe. | | 

Il noûs refle À faire connoître une. 
be opinion fur la nature de Ix 
Crème de tartre:, on favoit. depuis: 
long- temps que cette fubftance conte-. 
noit une très-vrande quantité d'air, 
Boërhaave aflure que lorfquw'’on lex- 
-pofe a l'aion dù féu , elle donne: 
line vapeur incoércible , & engendre 
plus. d'air élaftique qu'ancun autre 
Corps connu (1): M: Bertholet a: 
cherché à en déterminer la. quantité 

& la qualité ; il'a fait voir que deux 

Onces de crême de tartre produifoient 
pendant la diffillation , environ douze: 
gros d'air fixe , concentré plus de fept: 
cents fois au densñe de fon volume, 

& penfe que cet ait, Uni à line por=- 

; ue 
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ÉGn Eïlerenta Ds tom 2, DR 8: 
1: Voy.. Statique, des Végétaux de. Hales,, 


Page: 1614. | 
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tion d'huile, conftitue l'acide tartareux. | 


1! fufit en effet de verfer de l'acide 
vitriolique fur les fels tartareux à bafe 
alkaline, pour en dégager un fluide 


qui eft abforbé par l'eau, & lui com= 


munique toutes les propriétés de l'eau 


chargée d'air fixe; mais l'acide du tar- 


tre, privé, par la difüillation, dune 


partie des principes qui pouvoient 
les mafquer, ne blanchit pas l'eau 
de chaux, quoiqu'il foit en état de 


précipiter quelques diflolutions métal- 


liques; & fi on fe rappelle ce que 


nous avons dit. (tom. Ï, pag. 334) 


que l'air fixe décompole les favons, 


que les huiles ne s’uniffent aux aikalis 
que quand ils font privés d'air, que 
l'acide aérien forme, avec l'alkah, 


au fond des huiles, un fel fimple qui. 
n’a point de rapport avec la crême » 


de tartre, on s'en tiendra à ce qui eft 


certain, c'eft-à-dire, que l'air eft une 
des parties conftituantes du tartre, 


qu'il y eft combiné avec l’huile & l'al- | 


Kali, au moyen de quelque intermede, 
ou du moins de quelque modification 
que nous ne connoïflons pas , & on fe 


gardera d'aller plus loin fans preuves, 4 


i 
| 
M 
fe 
? 
L, 
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. La crème de tartre eft, fuivant M. 
Spielmann, encore un peu moins fo- 
luble dans l’eau que le tartre crud ; 
mais Ja folubilité qu'elle acquiert par 
fon mélange avec le borax, eft un 
phénomene intéreflant que nous ne 
devons pas pañler fous filence. M. de 
Laffone réfléchiffant fur cette obfer- 
vation que M. Lefevre avoit commu- 
niquée à l’Académie en 1738, & con- 
fidérant que le fel produit par cette 
combinaifon n’étoit pas décompofé par 
le vinaigre, imagina qu'il différoit du 
fel de feignette à raifon d’une affinité 
particuliere entre la crême de tartre & 
le fel fédatif, En conféquence il ft 
diffoudre une demi-once de crême de 
tartre dans quatre onces d'eau, à la 
Chaleur de Pébulliion, & y ajouta 
deux gros de fel fédatif ; la liqueur re 
dépofa point de cryftaux par le refroi- 
diflement, & elle fournit, par léva- 
poration, un /e/ gomrreux, femblable 
au borax tartarifé ; on peut lobtenir 
fans évaporation, en verfant de l’ef- 
prit de vin reétifié dans la diffolutio 
d'un mêlange de fel fédatif & de crême 


A € Fa kb” EN : 
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de tartre; il ne faut qu'une partie de) 
fel fédatif pour rendre folubles jufqu’à a 
quatre parties de crême de tartre, mais. 
les proportions les plus avantageufes.! 
pour cette préparation ; : font d'une | 
partie de fel fédatif. & de deux parties. 


… de crêéme‘de tartre.. 


On tire une nouvelle prenve de: 
l'affinité de ces deux fubflances , de! 
ce que l'acide fédatif s'unit également | 
avec le fel de féignetre, & que cette! 
.combinaifon n'eft pas ve par ® 
le vinaiore 1 

Nous avons déjà fait mention de! 
l'opinion de M. Cädet fur le taptre à 
Jédatif, qu'il regarde comme un, fel à 
cinq ; parties , & où il fuppofe que las 
crême de’tartre eft rendue  foluble, 
en formant un véritable {el de. el 
gnette avec lafkal minéral que Int, 
fournit le fel fédatif (tom. IL p. 348). 
L’explication qu'en donne M. de Laf 
fone nous paroît plus fimple ; il penfe: 
que le fel fédarif fe combinant avec: 
la. partie huileute du‘tartre, la: rend: 
miféible à l’eau, & que fon: acide, dé 


Harraflé de ce: Principe ». eft difpofé. 4: 


se 


BE CHYMITE. 6$ 
s'unir plus intimément avec la bafe 
alkaline ; nous ayouerons cependant 
due nous avons inutilement tenté de 
difloudre l'hiule provenant de la diftil- 
lation de la crême detartre, en la fai-. 
fant bouillir très-long-temps dans une 
diffolution de fel fédanf. : 

Pour acquérir quelques lumieres far 
fa nature de ce compofé, nous avons 
diftillé au feu de réverbere trois onces 
deux gros de {el gommeux, réfulrane 
du mélange de quatre onces de crême 
dé tartre, & d'une once de {el fédatifz 
ü s'eft d'abord élevé un peu de phlegme 
avec beaucoup d'air, dont nous avons. 
rempli deux vefiess enfuite 1l a. paité 
de fhuile jaune , enfin de l'huile 
CE 

L'air na pu s nes | a cé 
cipité l'eau de chaux, & s'eff fait re- 
connoiître pour de lait fixe ; cesen- 
dant il n'étoit pas pur , il paroïfloit 
éempyreumatique ; nous en avons fait 
bafler long-temps dans a diffolution 
dé mercure, fans qu'il y ait caufé 
iucun changement ; ; mais il y a eu 
xécipité jaune, quand nous avons 
exprimé da derniere portion plus 
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aqueufe , qui étoit reftée dans fa 


vefhe, 
Le phlegme a blanchi l’eau de chaux, 


« 


il a rougi, au bout de quelques heures, | 
ja diflolution d'argent, .& y a occa- 


fionné un précipité de même couleur ; 


il a troublé pour un inftant la diffo- 
lution dé mercure, mais le précipité 
la été prefqu'auii-tôt rediflous, le. 
mélange placé fur le feu de fable a. 
pañfé au rouge, il s'y eft formé une, 
pellicule préfentant les couleurs de, 
_ Tiris, comme la diflolution de fel, 


0 


 fédatif mercuriel, & il n’y a point eul 


d'autre cryftailifation. 


L'huile n'a pas précipité l'eau de. 
chaux, elle a précipité l'argent fous! 


fon brillant métallique; elle a occa-. 
fonné un précipité rouge dans la, 
diflolution de mercure, & la furface. 


de la liqueur a de même réfléchi les 
couleurs de Firis. | 2 
Le réfidu de la difüllation pefoit: 
une once cinq gros; nous en avons 
retiré, par la lixiviation , de lalkalr 
végétal, qui a fait effervefcence avec 
les acides; l'eau-forte, digérée fur la 
matiere reftante, s'eft chargée d'une 
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portion de terre que nous en avons 
féparée par l’alkali ; enfin cette terre, 
combinée avec le vinaigre, a donné 
un fel en aiguilles blanches , foyeufes, 
ramifiées au fond de la capfule; & 
vers les bords, un fel plus irrégulier, 
Comme bourfouffié , d'une couleur 
verdâtre, qui a bouillonné fur Île feu, 
a peu près comme le fel acéteux à 
bafe de magnéfie, & n'y a laflé de 
même quun charbon rare & fpon- 
gieux, | 
. Nous avons recueilli de notre tra- 
vail fur le tartre fédatif, quelques 
autres faits finguliers qui méritent en- 
core d'être rapportés. La diflolution 
de ce fel ne fe conferve pas long- 
temps pure , 1l fe forme peu à peu à la 
furface, une efpece de mucilage, en 
partie tranfparent, en partie verdâtre, 
& qui a peu de faveur ; il eft certain 
cependant que l’intenfité de l'acide eft 
très-augmentée dans cette combinaïfon; 
& c’eft-la, fuivant l’obfervation de M. 
de Laflone, ce qui met la crème de 
tartre en état d'attaquer & de diffoudre 
moitié de fon poids de verre d’anti- 
moine ; & de former avec lui un fei 
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gommeux , un tartre émétique d'une { 
‘ 


folnbilité & d'une énergie fupérieures 
a toutes les autres préparations. 

Cette plus grande acidité du tartre 
fédatif fe fait fentir très-diftin@tement! 
à l'organe du goût (1) ; elle fe ma 

nifefte de même par l'altération qu'elles 
caufe aux couleurs végétales du papierÿ 
bleu & déla teinture de tournefol : cet 
acide mixte ne fait point d'effervef-s 
cence avec l'alkali, mais quand il en efts 
faturé , il re rougit plus les teintures! 
végétales ; la liqueur, filtrée après cette] 
_faturation , a fourni par l'évaporations 
_ quelques Cryftaux irréguliers fur less 
bords de la capfule, & au fond un 
fel gommeux. Ce fel ayant été redif 
fous dans l'eau : pure, la liqueur, filtrées 
& abandonnée à l'air libre pendant les 
. chaleurs de l'été, a formé une croût ! 
faline bien nentralifée , très-peu déli# 
MURAT & qui n’avoit nullement las 


(r) La diflolution de crême de tartre ge! 
de fel RER nous a pu réufhr ing ; 


les fevres A itrentes bilieufes ER print : 
temps dernier. Y 
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faveur des fels tartareux à bafe al. 
kalne. 
| Le produit de cette combinaifon, 
que lon doit regarder comme une 
lefpece de borax vépétal tartarilé, n’a 
fait éfferveicence ni avec le vinaigre, 
mi avec l'acide marin, mais elle 4 été 
très-marquée , lorfque nous avons verfé 
deflus l'acide nitreux & l'acide vitrio- 
lique ; le premier a fait prendre au 
mêlange une couleur verte très-fon- 
cée , 1l s'y eft formé, quelque temps 
après , un fédiment chargé de la même 
teinte, le fecond y a produit une 
nuance bleue , dont l'intenfité a aug- 
menté avec le temps, & un dépôt qui 
en a aufli conferve la couleur, 

» Ileft d'autant plus difficile de rendre 
faifon de la produ@tion de ces couleurs, 
que le tartre fédatif, faturé d’alkali 
minéral, ne nous 4 plus préfenté les 
mêmes phénomenes , & que ls mêlange 
defprit de nitre & de fel fédatif n'offre 
en de femb'able, 

« Après ayoir rapporté tous les faits, 
foutes les tentatives qui peuvent fixer 
os idées fur les caradteres de ce dif- 
folvant, où mettre {ur ia voie de dé- 


L 


| terminer la nature de fon acide, nous 


fon a@ion fur les différentes bafes, 6 
-des compofés qui en réfultent, 


| Ja terre calcaire, il précipite l'eau de 


- quantité d'air, mais la liqueur filtré 
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allons nous occuper préfentement de 


La crême de tartre n’attaque pas Î& 
terre vitufiable en mañle, elle forme J 
avec la terre précipitée de l'alun, uni 
fel gommeux, qui a été décrit par M3 
Margraff, & qui n'eft dû, comme l'a 
prouvé M. de Laflone, qu'à la coms 
binaifon de la terre alumineufe avec 
l'alkali de fa crême de tattre. L 

L’acide tartareux agit fortement fur 


{ 


chaux. Sion fait diffoudre de la crème 
de tartre dans l'eau bouillante, & quë 
l'on y jette de la craie en poudre, il 
{e faituneeffervefcence très-vive , péri 
dant laquelle il fe dégage une grande 


ñe donne par l'évaporation que du fe 
végétal, qui exiftoit tout formé dan 
ja crême de tartre, & qui en a éfk 
éparé, au moyen de ce que l'excèi 
d'acide qui lui étoit uni, s’eft. porté 
fur la craie ; ainfi la terre calcaire di 
_“meure en entier fur le filtre, ce qu 


"À 
4 
4 
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a fait penfer à M. Rouelle, qu'elle 
formoit un fel infoluble par fa com- 
binaïfon avec l'acide hiileux du tartre : 
en effet, on en retire par la diftillation 
un peu de phlegme acide & d'huile 
noire empyreumatique, qui prouvent 
que l’acide tartarenx étoit refté avec 
la craie; on retrouve la craie au fond 
de la cornue, elle eft feulement plus 
douce & plus ondueufe au toucher. 
. La mapnéfie préfente encore, avec 
ce difolvant, des phénomenes qui la 
différencient bien effentiellement de la 
terre calcaire; elle ne fait point d’ef- 
fervefcence lorfqu'on la jette dans la 
diflolution bouillante de la crême de 
fartre, & cependant il y a une com- 
binaifon qui met cette terre dans l’état 
falin, la rend foluble, au point de paf- 
{er par le filtre, ce que nous avons vé- 
rifié par le précipité terreux que l'al- 
kali produit dans la liqueur filtrée ; fa 
diflolution a donné par l'évaporation 
à l'air libre, de petits cryftaux prifma- 
tiques difpofés en rayons, qui n’ont 
aucune reflembiance avec ceux du tar- 
tre : expofés à l’aûtion du feu dansun 
creufer, 1ls bouillonnent & fe conver- 
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tiflent en un charbon léger; ils ne forts 
point effervefcence avec le vinaigre 
& cependant lorfqu'ils ont été diflousé 
par ce fluide, la précipitation de ja terre 
pat lalkal paroît plus prompte & plus! 
“gonfidérable. ) | | se 
© L'acide tartareux s'unit à l’alkali fixe 
avec eflervefcence ; on fait difloudres 
J'alkali dans l’eau chaude, on y.jeftes 
peu à peu la crème detartre, Jufqu'af 
ce que la faturatien foit parfaite, cel 
qui exige environ trois fois autant de 
érême de tartre que d'alkali ; on fait 
digérer pendant une demi-heure, on 
… filtre la liqueur lorfqu’elle eft refroidiess 

on l’'évapore jufqu'a pellicule, & on la 
porte dans un lieu frais; il s'y forme 
des cryflaux qui ont le plus fouvents 
la figure d’un quarré long, terminés 
par deux bifeaux, c'eft le. je/ vépétal À 
à qui lon donne auiü quelquefois Île 
_ mom de tartre foluble. M. Baumé à 
… æeconnu que la cryftallifation de ce 

“fel, ainfi que du fel de feipnerte, donf 
nous parlerons dans un inftant , étoit 
“plus facile & plus belle iorfquil 
avoit excès d'alkah, ce qui n'empêchoit 
pas qu'il. ne. fût parfaitement neutre 

Le ÿ * au 
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auf pur lorfqu'ilavoit été bien égoutté. 
Pour rendre raifon de ce fait, il fufñt 
de fe rappeller ce que nous avons dir, 
que les élémens des cryflaux demen- 
rant plus long-temps équipondérables 
au fluide lorfqu'il eft plus denfe, ces 
cryftaux doivent attirer & fixer par le 

contact un plus grand nombre de par- 
ties fimilaires ; mais une obfervaticn 
particuliere à la cryftallifation du fel 
végétal, que nous ne devons pas 
omettre, c'eft le rapport marqué de fa 
figure avec celle que donne l’alkali 
_fixe neutralifé par l'acide aérien ; d’où 
il réfulte une nouvelle probabilité de 
{a préfence dans l’acide tartareux, & 
que s1l n'en conftitue pas feul l'efflence 
faline, il n’y eft du moins que très- 
.foiblement modifié. 
_ Quatre onces d’eau diflolvent très- 
bien une once & demie de fel végétal ; 
ce fel eft décompofé par tous les acides 
minéraux , & même par le vinaigre ; la 
-même décompofition a lieu lorfqu’on 
mêle la diflolution de fel végétal à 
rune diflolution terreufe ou métallique, 
par un de ces acides plus puiflans, 
parce qu'ils quittent leur bafe pour 
Tome III, 
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prendre l'alkali, & la crème de tartre : 
fe combine alors avec une portion de 
cette terre abandonnée, s'il y a entre 
elles affinité fimple ou difpofée. | 
Le fel végétal eft un purgatif doux; 
on le fait difloudre quelquefois dans. 
une décodion de tamarin , mais nous. 
avons vu (tom. Il, pag. 13) que cette ; 
plante contenoit aufñi un acide, &,. 
comme il eft analogue à la crème de, 
tartre , ils ne peuvent être l'un ëc, 
l'autre rendus folubles par la petite. 
quantité d'alkali que le {el végétal: 
porte dans le mélange; il s'y forme: 
en effet un précipité qui n'eft autre. 
chofe qu'une cryftallifation de l'acide, 
concret furabondant. $ 
L'acide tartareux s'unit avec effer+ 
vefcence, & jufqu'an point de fatu 
ration avec l’alkali minéral; le produit 
de cette combinaifon eft connu fous le 
nom de /é/ de feignette : il ne fufiroit 
pas , pour l'obtenir , de mêler exactes 
ment ces deux fubftances, même ré= 
duites en poudre impalpable ; c’eft 
‘une conféquence du principe que nous 
avons établi, qu'il n'y avoit point de 
diffolution fans fluidité ; il reçoit ici 
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un nouveau degré d'évidence, en ce 
que fi on effaie de difloudre dans l’eau 
un mélange de crême de tartre & de 
cryftaux de fonde, on reconnoit bien- 
tôt, à l'effervefcence qui accompagne 
cette diffolution, qu'il n’y a eu aucune 
combinaifon tant que les deux corps 
ont été folides, qu'ils commencent 
feulement d'agir l'un fur l'autre, & que 
cette action réciproque dégage le prin- 
cipe élaftique qui étoit demeuré dans 
le mélange, & qui ne peut pas faire 
partie du compofé. 

On emploie ordinairement la diflo- 
Intion de cryftaux de foude, qui n'exi- 
ge pas une aufli grande quantité d’eau ; 
on y projette, à plufieurs reprifes, de 
la crême de tartre en poudre; on 
laiffe à chaque fois cefler l'effervet- 
cence, & on juge qu'il y a faturation, 
quand elle n’y occafionne plus aucun 
mouvement, La liqueur filtrée à froid, 
& évaporée à une douce chaleur, 
donne, par le refroidiflement , de 
très-beaux cryftaux, repréfentant des 
tombeaux ou des portions de prifmes 
coupés dans la diredion de leur axe, . 
& dont le plus grand côté femble divifé 
k Dia 
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en quatre triangles, par deux lignes : 
diagonales bien marquées. | 
_ Le fel de feignette a une faveur. 
falée amere ; il retient beaucoup d'eau 
dans fa cryftallifation, il s’effleurit à, 
l'air, ilaau furplus toutes les pro-\ 
priétés du fel végétal, fe laifle dé-. 
compofer comme lui par Îles acides” 
plus puiffans, on l'emploie de même. 
en médecine comme purgätif, 1 

L'acide tartareux forme, avec lal- 
kali volatil, le sartre ammoniacal ; on 
fait difloudre la crême de tartre dans 
l'eau bouillante , on y jette l’alkah VO= 
latil, il fe fait à chaque fois une vives 
efervefcence : pendant l'opération , 1l 
fe diffipe toujonrs une portion de l'ak: 
kali, on diminue cette perte en faifant) 
le mêlange dans un matras à col long 
& étroit : quand l'acide eft faturé , on 
filtre la liqueur , on la fait évaporer à 
une chaleur douce, & on obtient, paË 
le refroidiflement , des cryftaux affez 
réguliers. M. Buquet les repréfenté 
_ comme des pyramides thomboiïdaies 
 femblables à celles du fel de Glauben 
cependant plus liffes, M, Macquer 4 
yu les. uns figurés en gros prifmes , à 


4 


+ 
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quatre, cinq ou fix côtés, les autres 
| renflés dans leur milieu, fe terminant 


a chaque bout par une longue pointe; 


.& nous en avons eu d'un affez gros 


volume en parallélypipedes , à deux 


bifeaux alternes : ces variations dépen- 


dent, comme nous l'avons dit ailleurs, 


de quelque circonftance méchanique, 
.& le plus fouvent de la forme même 
des vaifleaux. 


Le tartre ammoniacal eff parfaite- 


ment neutre, il a nne faveur fraîche, 
“un peu amere, approchant de celle 


“du nitre ; il perdavec le temps un peu 


5 de fon eau de cryftallifation, & devient 
» farineux à fa furface ; il eft décompofé 


par tous les acides minéraux , par le 
“vinaigre , & même par les alkahs 


- fixes : fi on verfe de fa diflolution dans 


les diflolutions métalliques, il y a 


. précipitation, parce que l'acide, plus 
. puifflant, prend la bafe alkaline qu'il 
“trouve dans le mélange : cependant 
Ja préfence de l'acide tartareux paroïit 
-y occafonner quelque différence ; par 
exemple, l'aïkali volatil précipite fur 
\le-champ en noir la diflolution ni- 


 treufe d'argent, au lieu que le précipité 
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produit par le tartre ammoniacal eft . 
blanc, & ne prend une couleur brune | 
qu'au bout de plufieurs jours. | 

Nous croyons que l'on pourroit! 
fubftituer avec avantage le tartre am- 
moniacal à l’efprit de Mendererus , fur. 
la fin des maladies putrides. T4 
L’acide tartareux n’a aucune ation, 
- fur l'or ni fur l'argent, il ne les atta-1 
que point en mafñle, il ne s'unit pas, 
non plus à leurs terres-par affinité, 
_ difpofée. 4 

… La platine fe comporte avec ce dif 
folvant comme les métaux parfaits, 
mais il agit fur fa terre précipitée de 
l'eau régale; la diflolution a fourni » 
par une évaporation fpontanée a l'air 
libre, une cryftallifation brune, ra 
_mifiée fur les parois de la capfule. « 
La crême de tartre paroït avoit 
. quelqu'aétion fur le mercure, puifqué 
_fi on le triture long-temps dans uñ 
. mortier de marbre avec cet acidé 
concret, fimplement détrempé dans lé 
- firop capillaire , il s'éteint aflez coms 
. plétement, pour que l'on ny appere 
çoive point de globu'es, même à 


‘à 
; 
w* 
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l'aide de la loupe, & qu'on ne puifle 
les faire reparoitre, en abforbant par 
des poudres l'humidité du mêlange, 

comme 1l arrive quand le mercure a 


. été feulement divifé Ke la trituration 
avec le fucre. 


M. Monnet a obtenu un autre tartre 
mercuriel, en faifant difloudre dans l’eau 
bouillante un mélange de fix parties 


de crême de tartre en poudre, & d’une 


partie de mercure précipité de lacide 


- nitreux par l’alkali. La liqueur filtrée 


… & évaporée lui a donné des cryftaux ; 


. cependant il remarque que la bafe mé- 
tallique n’adhere que foiblement dans 
ce fel,.& qu'il eft décompofé par l’eau 


pure, de même que le fel acéteux. 
On peut combiner auffi le mercure 


avec l'acide du tartre, par la voie des 


échanges ; ainfi lorfqu'on verfe dans 


la diffolution nitreufe de mercure, de 
. la diflolution de fel végétal ou de fel 
de feignette, l'acide minéral s'empare 
de lalkali, & le tartre, devenu libre, 
À attaque la terre du mercure, & fe pré- 


È 


. cipite avec elle. Nous avons traité ce 
pureeipité a la fublimation, pour re- 
: connoître s'il fe feroit formé quelque 
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porfion de mercure doux ; il eff forti 
une quantité de vapeurs fi confidé- 
rable , qu’elles euflent infailliblement 
brifé le vaifleau , fi on eût voulu les 
retenir; une portion du mercure s’eft 
élevée & attachée à la voûte du ma- 
tras en forme de poudre noire ; une 
autre portion s'eft reflufcitée, & il eft : 
refté au fond une chaux rouge, mais 
nous n'avons pas apperçu la moindre 
trace de fublimation de fel marin mere 
 curiel. k ie 1,0 
... ‘\La crême de tartre, difloute dans » 
eau bouillante, fe colore fenfiblement 
en verd, lorfqu'on la fait digérer fur . 
la Jimaille de cuivre : en ftratifiant | 
- des lames de ce métal avec cet acide 
concret en fubftance, & feulement \ 
détrempé dans quelque liqueur , on « 
obtient une efpece de verd de gris, « 
mais il eft d’une qualité bien inférieure « 
à celui dont nous avons parlé dans le « 
Chapitre précédent ; il a fur-rout l'in- 4 
convénient d'attirer l'humidité de l'air. 4 


L’acide tartareux attaque plus vive- W 
ment la terre du cuivre, précipitée M 
du vitriol bleu par Palkali ; la diflolu-w 


tion filtrée eft d'un verd chair, elle” 


t 


HR CC'RIVMIEE es 
fournit par l'évaporation des cryftaux 
de même couleur , figurés comme 
ceux de crême de tartre , & que M. 
Monnet nomme zarrre de Vénus sil 
.refte une matiere faline, d'un verd 
plus foncé, qui repréfente une rami- 
fication de fongere, & qui eft aflez 
déliquefcente pour conferver une con- 
fiflance molle, fans néanmoins fe ré- 
foudre en liqueur. M. Monnet penfe 
que ce dernier produit eft dû à un 
commencement d'altération de la crê- 
me de tartre ; mais fi on fait attention î 
d'une part, que la crême de tartre 
Contient de l'alkali, d'autre part, que 
1 cuivre eft attaqué par tous les al- 
Kalis, & même par les fels neutres, 
il paroïîtra plus naturel d'attribuer la 
différence des deux produits à la pré- 
fence d'une portion de‘fartre foluble k 
qui, uni à la terre métallique, conf- 
titue lun en état d'hépar ou de {el à 
trois parties, tandis que l’autre de 
meure en état de fel fimple. M. Mon- 
net nous fournit lui-même une obfer= 
Yation très-propre à confirmer cette 
opinion, c’eit que l’alkali fixe n’a pas. 
précipité le cuivre du HUE produit 
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de fon opération, & qu'il a feulemer 
- fait pañfer le mélange au bleu parfaiti 

d’ailleurs il n’y a pas à héfiter entré 

une explication qui s'appuie fur des 
principes généraux, & une hypothel 
particuliere qui n'eft pas {ufifammef 
prouvée. : ta dE 
Le plomb eft attaqué par l'acide 

: tartareux, 1l Sy diflout à l'aide d'un 
longue digeftion ; la liqueur filtrée 
fenfiblement la faveur douce des 1€ 
de plomb, l'alkali en précipite le mêta 
fous la forme d'une chaux, blanche: 
la diffolution évaporée prend une co 
fiflance vifqueufe , & donne un fe 
cryftallifé en lames quarrées, que PQ 

eut nommer sartre de Saturne. 3 

L’acide du tartre diffout auffi, pe 
dant l'ébullition , les chaux de plom 
telles queile minium & la litharge; 
diflolution filtrée eft précipitée par 
fel marin. à . 
 Cediflolvant n’a qu'une foible act 
fur l'étains cependant fi on le 
bouillir {ur des feuilles de, ce métal 
… Ja liqueur filtrée prend une coul | 

_opale, par l'addition de l'alkali vola 
& donhe aflez promptement un Pl 
de précipité terreuixe 4 
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Nous avons déjà annoncé que le 


| tartre agifloit fur le fer : lorfqu’on fait 


bouillir dans l’eau pure un mêlange de 
crême de tartre & de limaille de fer, il 


_y a un petit mouvement d’effervef- 


cence ; le métal fe réduit en une forte 
de bouillie très-volumineufe, la diffo- 


 Jution filtrée eft d’un brun tirant au 


ni 


roux’, elle pafle au noir lorfqu'on y 
ajoute de l'infufion de noix de galle; 


elle n'eft pas précipitée par l'alkali, 


parce qu'elle forme avec lui un fel 


_furcompofé ; elle a une faveur acerbe, 


mais moins forte que lés autres diffo- 


_lutions martiales ; elle ne donne point 


de cryftaux , & lorfqu'on la fait éva- 


 porer à ficcité, elle laiffe un magma 


brun très-déliquefcent; c’eft, comme 


le dit M. Macquer, le feul vrai rartre 


martial foluble, c'eft-à-dire , la feule 


préparation où le tartre foit rendu 
foluble par fa combinaifon avec Ja 


terre du fer. On y mêle ordinairement 


un peu d'efprit de vin, pour la ga- 
rantir de la moififlure à laquelle elle 
et fujette, & c’eft ce qui l'a fait nom- 
mer improprement teinture de Mars 
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. Quand l'acide du taitre n'eft pas | 
faturé de la terre du fer, il conferve | 
la propriété de fe cryftalhfer, & en ; 
cet état on l'a appellé fimpiement 
tartre martial. NOTA | 
_ Les fels tartareux à bafe alkaline ;. 4 
tels que le fel végétal & le fel de Ë 
feignette , forment, avec le fér, de: 4 
véritables hépars ou fels à trois par- | 
ties ; C'eft à ces compoñtions que les. 
difpenfaires ont appliqué la dénomi- 4 
nation de tartre martial foluble >, A 
qu'il convient, d'appeler plutôt sartre: 
foluble martial , pour ne les pas con- 
“fondre avec le produit de la combi-M 
naifon fimple direfte de l'acide & du:# 
mé ee “+11 
_ Letartre s'unit au fér par affinités 
difpofée , lorfqu'on. traite enfemble le 

vitriol de Mars & le fel de feignette 54 

& M. Monnet penfé que l'acide dus 

tartre fe fature plus parfäitement de 
daterre du fer, parce qu'au moment: 
où l'acide vitriolique l’abandonne , ill 
eft très-divifé & très-difpofé à êtres 
rediflous.. © Le 
Les boules de Mars font une efpece 

de tartre calybé; on fait digérer danss 
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un vaifleau de verre un mêlange bien 
 porphyrifé de deux parties de tartre 
blanc & d'une partie de limaille d'acier, 
avec fufilante quantité d’eau-de-vie : 
quand il eft réduit à ficcité par l'éva- 
. poration, on le pulvérife & on ajoute 

de nouvelle eau-de-vie, qu'on laiffe 
de même évaporer ; on répete cette 
manipulation jufqu'à ce que la mañfe 
paroiïfle grafle & réfineufe, & alors 
-on en fait des boules : cette prépa- 
‘ration eft tonique & apéritive , néan- 
moins on n'en fait ufage qu'à l’ex- 
_térieur. 


| L'acide végétal tartareux n'a pas 
moins d'aéton fur les demi-métaux . 
| & les produits de ces nouvelles com-- 
- binaifons ont leurs propriétés paru- 
cuheres. ; 
Ce diffolvant attaque l’antimoine en: 
répule, en chaux & en verre ; il forme: 
avec lui le fel connu fous le nom de: 
tartre füibié ou sartre émétique. 
- Mynfcht enfeigna le premier Îe: 
moyen de rendre le régule d’antimoine: 
\foluble par le tartre, il mêloit parties 
égales. de crème de tartre & de fafran, 


} 
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des métaux. Zwelfer fubftitua le verre 4 
d’antimoine au fafran des métaux ; les 4 
“uns ont préparé depuis l'émétiqueavec | 
Je foie d’antimoine, les autres ont pré- 4 
féré le verre, le codex de Paris pref- 4 
crit de les employer tous les deux. 4 
Ces divers procédés établiflant des 
différences dans les propriétés, la dofe 4 
de tel émétique eft à trois grains, la # 
dofe de tel autre eft à huit ou neuf; « 
de là cetteeftimation prefque arbitraire ! 
qui trompe fi fouvent le Médecin par # 
limpuiffance ou par la trop grande # 
adivité du remede. Nous en avons M 
développé les dangers dans un Mé-w 
moire préfenté à cette Académie, & ! 
à la Société Royale de Médecine; & 4 
nous efpérons que l'on reconnoîtra 
enfin qu'il importe beaucoup plus au 4 
falut des Citoyens de faire préparer. 
un feul & même émétique pour tout les 
Royaume, que de procéder avec tant à 
de folemnité à l'obfervation de la4 
vieille recette de la thériaque. | 


" ? LA 


Cette inégalité de force des diffé: 
rèns tartres émétiques, paroît tenir 44 
| deux caufes principales ; la premiere 


ft la plus ou moins grande folubilité! 
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de la terre antimoniale; il eft {ür, par 
exemple, que le tartre fe combine 
plus aifément avec le foie d'antimoine 
qu'avec le régule, plus aïfément en- 
core avec le verre qu'avec le foie. 

La feconde caufe eft le degré d'e- 
méticité que conferve la terre métalli- 
que, lorfqu'on la fait entrer en com- 
binaifon avec le tartre, & qui paroît à 
fon tour dépendre de la quantité de 
phlogiftique qui refte unie à la terte; 
on a obiervé qu'elle n'étoit plus ni 
émétique , ni purgative , lorfaue la 
calcination étoit pouflée trop loin, 
comme dans l'opération de la chaux 
blanche & delantimoine diaphorétiaue. 
_ Nous fommes très-portés à croire 
que toutes ces conditions ne font vé- 
ritablement que des moyens d'arriver 
plus fûrement au point de faturation; 
en effet, on convient généralement 
que notre fel eft d'autant plus émé- 
tique, qu'il tient une plus grande quan- 
tité de terre métallique dans un état de 
combinaifon, aflez exaëte pour la ren- 
dre complétement foluble ; on ne doute 
pas que ce point ne foit invariable; en 
fuppofant la combinaifon & la fatura- 
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tion égales , il répugne d'admettre 1 
qu'elles puiffent confüituer deux fels 

différens, par la préfence accidentelle 

. du principe métallifant ;:1l eft probable 
enfin qu'il ne refte dans ce compoié ! 
d'autre phlogifiique que celui qu'y ? 

porte la nature eflentiellement hui- : 
leufe de l'acide, & qu'il rendroit la ! 
vertu émétique à l’antimoine diapho-. 
rétique lui-même, fi on pouvoit les 
combiner & les (aturer réciproque- 
ment jufqu'a compoftion foluble ; mais 
après avoir expoié ces vues théori- 
ques, nous fuivrons fidélement les 
obfervations des plus habiles Médecins 
chymiftes, pour indiquer les prépara- | 
tions les plus avantapeufes de ce re- 
mede. ns À | 

On jette en une feule fois dans lea ! 
bouillante un mélange de parties égales: 
de verre d'antimoine & de crême de 

. tartre, que l’on a d'abord réduits fé : 

parément en poudre fine; l'effervef- 4 

. cence que l’on diftingue très-bien de: : 
- Fébulition étant pañlée , on goutte læ 4 

.. Tiqueur , & on continue à la faire boul 4 

ür, jufqu'à ce qu'elle n’ait plus de fa- 4 
xeur açide, & qu'elle ait açquis mx # 
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gout ftyptique, approchant de celui 
du cuivre ; une demi-heure fufit pour 
cette premiere opération : on laifle 
refroidir , on filtre , on évapore au 
bain de fable, les paroïs des vaifleaux 
fe couvrent de cryflaux tétraëdres ; 
alors on décante la liqueur , & on fait 
fécher les cryftaux à une douce cha- 
leur. On filtre de nouveau la liqueur 
décantée, après l'avoir étendue par un 
peu d'eau, & on la remet à évaporer, 
jufqu'à ce qu’elle ait donné tous fes 
cryflaux. Ceux qu fe forment les 
premiers , & aufli fur la fin de l’opéra- 
tion , ont communément un œil jaune 
qui vient de quelque portion de terre 
métallique non combinée, on les pu- 
rifie par une feconde cryftallifation : 
il refte enfin un peu d’eau-mere, que 
les Fabricans peu délicats réduifent à 
ficcité , par l'addition d'une quantité 
arbitraire de crême de tartre, & qu'ils 
font vendre dans les campagnes (1). 

L'émétique ainf préparé ne contient 


Déesse one mandats 


6: Art du Diftillateur d’eaux-fortes, par 
ML, de Machy, pag. 144 F 
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encore, fuivant M. de Laflone (1), : 
qu'environ un quart de fon poids de 
terre d’antimoine ; il ne fe diffout que 
difficilement, il fe décompofe aié- 
ment : toutes ces circonftances annon- 
cent que l'acide eft peu adhérent a fa 
bafe; on ne doit donc pas héfiter de 
préférer la préparation par la poudre 
d'algaroth. M. Macquer a découvert * 


AP RE DNS RE T 
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que l'antimoine, ainfi calciné par l'a- 
cide marin , confervoit {a qualité émé- 4 
tique, & étoit plus difpofée à s'unir ; 
au tartre ; il eft évident que fes pro- 
priétés font bien moins variables que 
celles du verre, & en fuivant le pro-w 
cédé de M. de Laflone, on peut fen 
flatter d'obtenir le tartre ftibié le plus 
énergique , & d'une éméticité conf-M 
tante : il prefcrit de verfer peu à peu ,4 
jufqu'à {aturation , l’alkali végétal en 
liqueur fur le deliquium du beurre! 
d'antimoine, de laver le précipité, &c4 
de le faire bouillir avec parties égales! 
de crême de tartre. Trois onces de cel 


Fr 
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(1) Mém. de l'Acad. Roy. des Sc. annem 
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3768 » pag: 529 > 
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mélange nous ont fourni une once fept 
gros de beaux cryftaux en pyramides 
triangulaires , pour la premiére cryf- 
tallifation, & cinq gros pour la fe- 
conde ; ces derniers étoient plus petits, 
& néanmoins bien formés; ce fel a très- 
bien opéré à la dofe de trois grains, 
fans fatiguer l’eftomac ni les inteflins. 
Le tartre émétique eft tranfparent, 
tant que fes cryftaux font un peu 
humides, mais il s’effleurit à l'air, & 
perd une partie de fon eau de cryftal- 
‘hfation, c'eft pourquoi il convient de 
le faire deflécher avant que de le dofer, 
f1 on veut que les effets en foient tou- 
jours uniformes; il eft décompofé par 
les acides qui ont plus d'affinité avec : 
fa bafe, & par les bafes qui ont plus 
_d’affinité avec fon acide; on ne doit fe 
fervir en conféquence, pour fa pré- 
paration, que de vaiffeaux de verre, 
de grais ou d’argent; le foie de foufre 
le fait reconnoître dans toutes les 
liqueurs où il fe trouve, en y occa- 
fionnant un précipité en forme de 
poudre rouge (1). Si on expofe le 


/ 


(1) Gazette de Santé, ann, 1776, n°. 131, 
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tartre émétique au feu, dans un creu- 
{et couvert, le tartre fe brüle, l’an- 
timoine fe réduit , la partie faline, de- 
venue déliquefcente , fe fépare aife- 
ment, & par ce moyen on peut dé- | 
terminer ce qu'une quantité donnée : 
de ce fel contient de terre métallique. 
Les recherches de M. de Laflone, 
fur la combinaifon du tartre & de 
l'antimoine, nons fourniflent encore: 
plufieurs obfervations intéreflantes 4 
pour la Chymie & pour la Médecife, ! 
Ï! a formé un fel gommeux , très- # 
foluble , en faifant bouillir trois par-# 
ties de crème de tartre, & quatres 
parties de diaphorétique minéral ; maisk 
il paroît que lalkali eft un intermede# 
néceflaire à cette union , 1°. parce# 
que la chaux antimoniale, reftée fur# 
le filtre, & qui n’eft plus attaquableh 
par l'acide tartareux , redevient fuf- 
ceptible de cette combinaifon ; au 
moyen dune nouvelle déflagrationé 
‘avec le nitre; 2°. parce que les fleurs! 
argentines , qui donnent le tartre émé«l 
tique comme le verre, produifenti 
également un fel gommeux avec le 
futre, quand elles ont êté auparavant 
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traitées à la fufion , avec moitié de 
leur poids de cryftaux de foude ; d’où 
il réfulte que ces compofés peuvent 
être placés dans la clafle des hépars, 
fous le nom de rartres folubles antimo- 
niès ; ils ont peu de faveur, leurs 
principes font affez intimément com- 
Dinés, puifque l'alkali verfé fur leur 
diflolution ne donne un précipité 
qu'après vingt-quatre heures , & leur 
action a paru fe borner à purger dou- 
cement. Tout cela annonce que la 
confiftance gommeufe n’eft pas due 
Himplement à une cryflallifation con- 
fufe , comme il arrive lorfqw’on fait 
évaporer enfemble la diflolution de 
quelque fel neutre, & l’eau chargée 
de fel fédarif, parce que ce dernier 
S'oppofe par fa denfité au rapproche- 
ment des élémens cryftallins. 

M. de Lafone a obtenu une efpece 
de diaphorétique minéral foluble, en 
combinant Îa crême de tartre avec 
Tantimoine précipité de l'eau régale 
par l'aikahi ; il a reconnu que le fel 
fédatif qui augmente Ja diflolubilité du 
Verre d'antimoine par le tartre , ne 
favorife pas également fon ation fur 
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le régule, les fleurs, le fafran des 


métaux , le diaphorétique minéral la- | 


vé, ni même fur l’antimoine crud; que 
cependant les fels gommeux que pro- 
duifent ces mêlanges, ont des carac- 
teres différens de ceux où 1l n'entre 
point de fel fédatif. 


Il réfulte enfin des expériences de 


ce favant Médecin, que le borax aug- , 


mente fenfiblement l'ation de l'acide 


tartareux fur le régule & fur l'anti- : 


moine crud; cette derniere fubftance 
pouflée d'abord au feu de vitrification 
avec le borax calciné, a formé par 
fa combinaifon avec le tartre, un fel 
gommeux qui participoit de la cou- 
leur rouge du kermès minéral; 1l en 


a été de même du fafran des métaux. 


qui retient auffiune portion de foufre. 


La crême de tartre mife en digef-! 


tion avec le bifmuth puivérifé, n'en 
diffout qu'une très petite partie, même 
A Ja chaleur de l’ébullition ; cette dif- 


folution n’eft pas précipitée par l'eaus 


pure; elle blanchit foiblement au bout 


de quelques heures , par l'addition de 


la liqueur alkaline; fi on y verfe d'a- 


bord de l'acide vitriohique, & enfuite 
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de l’alkali, le mélange fe trouble b:au- 
coup plus promptement ; elle fournit, 
par l'évaporation , un zartre de bifmuth, 
légérement coloré en jaune, auffi peu 
foluble que la crême de tartre, qui, 
alkaïfé par le feu dans un creufet, 
fe réfout en liqueur, & laiffe fur le 
filtre un peu de pouffiere noire, dans 
laquelle on apperçoit quelques points 
métalliques. £ 
 L'acide tartareux a une a@ion plus 
marquée fur le zinc. M. de Laflone 
a obfervé qu'il fe dégageoit de l'air 
inflammable pendant l'opération ; la 
diflolution nous a fourni, par l'évapo- 
ration , un beau fel cryftallifé en lames 
ftriées , groupées confufément ; le 
tartre de zinc a une faveur âpre, il eft 
très-foluble, même un peu déliquef- 
cent ; expofé à l’aétion du feu, il ne 
s’enflamme pas, il perd d'abord fon 
eau de cryftallifation , & devient d’un 
blanc opaque, il bouillonne enfuite, 
fe bourfouffle confidérablement , & 
aifle un charbon volumineux. 
Nous avons formé de même une 
efpece de sartre arfenical , en faifant 
digérer dans l’eau diftillée de la crême 
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de tartre avec moitié de fon poidss 
d’arfenic ; la liqueur ayant été filtrée 4 
Ja cryftallifation a produit deux fels 
Pun au fond de la capfule qui étoit! 
du tartre prefque pur, l'autre à la! 
furface, figuré-en petits prifmes , fort! 


altéré la teinture de violettes , mais 
qui s’eft décomgofé en vaifleaux clos; 
& ny a laiflé quun charbon délis 
quefcent ; ce fel eft encore moins {0 
juble, même dans l'eau chaude, que 
la crême de tartre & l'arfenic pris 
féparément. | 
L'eau chargée de crème de tartre, 
& digérée longtemps fur le cobolts 
a pris une légere teinture verdâtref 
& la liqueur filtrée a donné par l'éva 
poration un fel de même couieur , € 
quine permet pas de douter qu'un 
ortion de la terre du demi-metal n 
‘été rendue foluble par la fubftang 
{aline ; nous avons répété l'opératid 
avec le fafre, & la diffolation à é 
rougeâtre ; c'eft, comme nous lavoi 
yu , lacouleur propre des diffoiution 
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de cobolt, elle ne varie qu'autant qu'il 
cft allié avec d'autres fubflances mé. 
talliques. 11 faut remarquer que l'alkaii 
verié dans ces liqueurs, ne fait qu'en 
affoiblir la nuance, & ne les précipite 
que très-lentement. 

L'acide tartareux { dit M, Ârvidflon) 
attaque à peine le nickel, du moins 
n'offre-t-il pas de diflolution verte. 


La crème de tartre, ni même l'ef- 
prit de tartre obtenu par la difüillation, 
n'ont aucune a@ion fur les huiles : fi 
>n verfe dans l’huile d'olive une diffo- 
ution bouillante de crême de tartre < 
X qu'on agite le mêlange, il femble 
rendre une confiftance favonnenfe “s 
varce que le mouvement précipite en 
orme de poudre blanche, Jes cryftaux 
le tartre qui tendent à fe former par 
2 refroidiflement; mais on reconnoit 
ientôt qu'il n’y a aucune partie d'huile 

ndue mifcible à l’eau. 

Nous rendrons compte dans le 
hapitre de l'éther, de nos effais pour 
t combinaifon de l'acide tartareux 

ec l'efprit de vin. | 

La crême de tartre eft employée en 

Tome III, E + 


03 ÉLÉMENS | 
médecine comme purgative & rafrai- 

chiffante. | 

On fait un grand ufage du tartre 
_ dans la teinture, M. Defmarets re- 

marque très-bien quétant employé 

comme acide pour aviver les couleurs, 
elles feront d'autant plus belles, qu'il 

fera moins neutralifé (1); 1l rapporte . 
une expérience qui a confirmé ce prin- 
cipe par la comparaifon des nuances. 
que la même cochenille à produites 
nvec de la crême de tartre très-pure : 
d'Allemagne, & celle que l'on prépare » 
à Montpellier par l'intermede de la, 
terre de merveil, qu'il regarde comme # 
abforbante : nous ne fommes point à, 
portée d'examiner la nature de cette! 
terre, que d’autres aflurent être are! 
gilleufe, mais nous préfenterons ici 
deux réflexions que l’on ne doit pas! 
perdre de vue dans cette difcuffion; 
la premiere eft que l'acide du tartre 
ne forme , comme nous.l'avons dit s 
qu'un fel infoluble avec la terre 


(1) Obferv. de Phyf. de M. l’Abbé Rozieré 
Juillet 1771, page 211, 
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calcaire; la feconde, que la crème de 
tartre de Montpellier ne peut-être, 
fous ce point de vue, d’une qualité 
inférieure à celle de Venife, où on 
la purifie avec le blanc d'œuf & les 
cendres, celles-ci y laiflant néceffai. 
rement leur alkali, & peut-être encore 
une portion de terre de magnéfie. 


E 2 
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CHAPITRE XII. 
Des Diffolurions par l'Acide 


; phofphorique. 


A fubftance qui fait fondtion d'a- 
cide dans le phofphore de Kunc- 


kel & dans le fel fufible, n'a étélong- 
temps connue que par CES deux pro- : 
duits de l'urine; le travail long, difi- | 


cile, dégoûtant , qu'exigeoient ces 


oo st nn that td se 


préparations, & le haut prix qu'il y | 


4 1) 


metroit néceffairement, n’avoient pas ! 
permis de multiplier les expériences ; W 
pour déterminer la nature & les afi-\ 
mités de ce diflolvant ; aujourd'hui tous f 
ces obftacles font levés : M. Scheele ! 
vient de le découvrir dans les os des ! 
animaux, & le zele de ce favant Suédois 
pour les progrès de la Chymie, nous 
a mis en pofñleffion de fa méthode pour, 
l'en extraire facilement; mais avant! 


que de nous occuper de ce procédé 


nouveau , nous ne pouvons nous difi 
penfer de.faire connoître l'ancien ,# 
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moins encore parce qu'il fait partie 
de lhiftoire de la fcience, que par 
rapport aux vues & aux obfervations 
qu'il préfente fur l'analyfe de l'urine, 
la compofition du foufre phofpho- 
rique, & autres objets également im- 
portans. 

Lorfqu'on eut trouvé (en 1677) ce 
foufre fingulier qui brille dans l'obf- 
curité, qui s’enfliamme de lui-même à 
d'air, & qui fut très-bien nommé 
phofphore, on ne tarda pas à s’apper- 
cevoir qu'il laïfloit un acide après fa 
,combuftion , & c'étoit un moyen bien 
 fimple de l'obtenir féparément, mais 
ail falloit d'abord retirer le phofphore 
de lurine : voici les détails de cette 
opération laborieufe, telle qu’elle a 
‘été décrite par M. Margraff, à qui 
lon a l'obligation d'en avoir afluré la 
réuflite , & telle que nous l'avons en- 
core pratiquée dans notre premier 
Cours, | 

On commence par réduire l'urine 
en extrait, qui ait la confiftance du 
miel. M. Baumé a obfervé quil étoit 
indifférent qu'elle fût putréfiée on ré- 
cente, il en faut près de trois muids 

E 3 
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pour une once de phofphore ; on jette 
quelques onces de fuif dans la chau- 
diere, pour arrêter le gonflement que 
fa chaleur occafionne pendant l'éva- 
poration. 

On prépare enfuite du plomb corné 
en diftillant un mêlange de quatre 
livres de minium avec deux livres de 
{el ammoniac réduit en poudre ; il 
pañle dans le récipient un alkali volatil 
très-cauftique & très-pénétrant; l'acide 
marin fe porte fur le plomb, & refte 
avec lui dans la cornue. ca 

On mêlange peu à peu, dans une. 
chaudiere fur le feu, ce plomb corné. 
avec neuf à dix livres d'extrait d'urine; 
il n’a jamais été bien démontré que ce, 
{el métallique fût réellement avanta- 
geux : mais quand or ne connoit pas! 
la théorie d’une opération, c’eft alors: 
une nécefité de fuivre fcrupuleufe-" 
ment la recette indiquée, comme las 
plus füre. e 

On ajoute à ce mêlange une demi-| 
livre de poufliere de charbon, & on! 
remue jufqu'à ce que le tout foit réduits 
“en une poudre noire ; les vaifleaux 
doivent être placés fous une grandes 


| 
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hotte de cheminée, & fort élevés, 
pour éviter, autant qu'il eft pofñble, 
de refpirer l'odeur abominable qu'ex- 
hale cette préparation. 

On met cette poudre ainf defféchée, 
dans une cornue, pour en tirer, pat 
une chaleur graduée & médiocre, tous 
les produits volatils de l'urine, c’eft- 
à-dire l'aikali volatil, l'huile fétide, 
& une matiere ammoniacale qui s'at- 
tache au co! de la cornue; il refte une 
mafle noire très-friable, qui contient 
le phofphore; on peut en faire l’effai 
en en jetant un peu fur les charbons 
ardens , elle répand une odeur d'ail, 
| & donne une flamme bleue, avec on- 
dulations. Se 

Il faut une chaleur beaucoup plus 
forte pour la difillation de ce réfidu, 
on en remplit en conféquence juf- 
qu'aux trois quarts, une cornue de 
grais, capable de réfifter au plus grand 
feu , on fe fert d’un fourneau de réver- 
bere à chape, pour pouvoir jeter les 
charbons par le haut, on lutte exatte- 
ment à la cornue un ballon à moitié 
rempli d’eau & percé d’un petit trou, 
& on éleve entre ce récipient & le 

E 4. 
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fourneau un mur de briques, pour M 
empêcher que la chaleur ne fe com- 4 
munique. LAVE | 

Tout étant ainfi difpofé, on échauffe 
‘Ja cornue par degrés, on la pouñle au 4 
rouge , le phofphore commence à 4 
pañler en vapeurs lumineufes, elles # 
rempliffent le ballon & s’élancent par # 
le trou que l’on y a pratiqué, & que 4 
Von eft obligé de déboucher d'inftant : 
en inftant ; il coule enfuite en gouttes M 
qui tombent & fe figent dans l’eau; ! 
on entretient le feu jufqu'à ce qu'il 
ne difülle plus rien : l'opération DR à 
environ fept à huit heures. : 1 

Le phofphore eft noirci dans cette ï 
premiere diftillation, par les matieres# 
 charbonneufes qu'il a enlevées avecw 
lui, on le reéifie dans une petite cor-4 
nue de verre, à laquelle on ajufte, 
encore un récipient à moitié pleine 
d'eau; une chaleur douce fuffit, parce“ 
que le phofphore une fois formé, eft 
très-volatl; on le réduit en petitsi 
bâtons, en le ramolliffant dans lead 
tede, & lintroduifant dans des tubesi 
de verre aflez coniques, pour les dé-# 
pouiller facilement lorfqu'il s'eft figés 
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par le refroidiffement : cette maniere 
de le mouler peut fervir auffi à le 
purifier, quand il fe trouve peu chargé 
d'hétérogénéités, parce qu'elles s’éle- 
vent & fe raflemblent à l'extrémité 
fupérieure du cylindre pendant la li- 
quéfation ; on favorife encore cette 
{éparation, en agitant la matiere ayee 
‘un fil de fer; le phofphore doit tou- 
jours être plongé dans l'eau pendant 
toutes ces opérations , & on en remplit 
également les bouteilles dans lefquelles 
on veut le conferver. 


Pour obtenir maintenant l'acide qui 
fait partie conftituante de ce foufre, il 
fufñit, comme nous l'avons annoncé, 
de le décompofer par la combuftion: 
fi on met du phofphore dans un vaif- 
feau où il éprouve, foit naturellement, 
foit artificiellement , une chaleur feche 
d'environ vingt-quatre degrés, il s’en- 
flamme de lui-même avec une forte 
d'explofion, le fond du vafe fe trouve 
couvert d'une poudre blanche, qui 
pefe conftamment plus que le phof- 
phore, qui attire très-promptement 
l'humidité de l'air , & fe réfout enfin en 
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liqueur; c'eft l'acide phofphorique par 
_ déflagration. | | 
‘Le phofphore expofé à l'air, a |a 
température ordinaire, même de nos 
hivers, fe réfout aufli en liqueur au 
bout d’un certain temps; on place pour. 
‘cela les petits cylindres de phofphore 
fur les parois d'un entonnoir de verre, | 
ou fur un plan affez incliné, pour que! 
Ja liqueur s'écoule à mefure : une once l 
de phofphore produit environ trois | 
onces d'acide , on l’a nommé acide 
phofphorique par déliquefcence ; il efts 
néanmoins bien certain que ce n'efts 
qu'uné combuftion plus lente, on peut 
‘en juger par l'odeur qu'il ne cefles 
d’exhaler, & par la lumiere qu'il ré-# 
pand dans l’obfcurité pendant toute la 
durée de la décompoñition ; mais nousé 
favons que le temps eft un grand inf… 
trument de la nature, nous ne devonsl 
donc pas être étonnés que l'opérationk 
d’un inftant ne foit pas aufli parfaite 
‘qu'une opération qui dure quelquefois 
‘deux mois, c’eft aufila feule différence 
que l’on obferve dans les produits. M: 
Margraff a reconnu que Île premier 
‘étoit plus cauftique, il tient de la nature 
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de la vapeur que produit l’inflamma- 
tion du phofphore, parce qu'il retient 
comme elie une portion du phlogif- 
tique ; 1c1 le phlogiftique entraine avec 
Jui l'acide ; là il demeure avec le corps 
fixe, faute d'un conta@ affez libre 
avec l'air pour s’enflammer; la caufe 
n'eit pas la même, mais l'effet eft iden- 
tique ; la déflagration laiffe un réfidu 
d'un jaune tirant au rouge , d'autant 
plus abondant, que l’on a mis à la 
fois une plus grande quantité de phof- 
phore, & que l’orifice du vaifleau eft 
plus étroit; c'eft du phofphore non 
décompofé, il fournit des vapeurs 
blanches cauftiques , jufqu’à ce que 
l'air ait achevé de féparer le feu de 
l'acide, alors celui-ci fe montre fous 
forme aqueufe, & ne differe plus en 
rien de l'acide phofphorique dél- 
quefcent. 

L'expérience rendra ces vérités en- 
core plus fenfibles. Si on brüle du 
phofphore fous une cloche de verre, 
le vuide qui s’y forme la fait adhérer 
au fupport; fi on jette fucceffivemert 
plufieurs morceaux de phofshore dans 
une cucurbite haute, ferrée par le 

EG 
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deflus, & chauffée au degré qui pro: 
duit la déflagration , les premiers s'en 
flammeront fubitement ;. mais: les der- 
niers y refteront long-temps fans fe 
décompofer, parce que la forme du 
vafe s'oppofe au renouvellement fuc- 
ceflif de l'air, & que lacombuftion n'y 
a laiffé qu'un aïr diminué ; en y por- 
tant de l'air nouveau par le moyen. 
d'un foufflet, on ranimera fur-le-champ: 
la flamme à volonté. | 

EH eft donc bien démontré, comme 
nous l'avons déjà annoncé ( tom. I 
pages 310 & 330) que le phofphore 
ne brüle pas fans air; en rapprochant, 
ce fait de celui de l'augmentation de! 
poids, on ne peut guere douter que, 
ce fluide ne s’y fixe & ne devienne: 
partie conftituante de l'acide. 

L'acide phofphorique pur eft ino- 
dore, d’une faveur aigre fans être cor 
rofive ; il rougit les couleurs bleues: 
‘végétales; fa pefanteur fpécifique varie: 
furvant les différens états de concen=! 
tration, & même par la déliquefcenc 
fpontanée ; la plus forte que nous 
‘ayons obfervée, eft de 816 grains 
dansune bouteille d'une once d'eau, un 
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autre fois elle n’a été que de 752. On: 
a propofé d'eftimer fa denfité propre 
& indépendante de l’eau dont il s'eft 
chargé par déliquefcence , en fuppo- 
fant qu'il n’occupe dans le vafe hy- 
droftatique que le volume d’une quan- 
tité d’eau dont le poids feroit égal à ce- 
lui du phofphore avant fa décompofi- 
tion ; mais, 1°. cette hypothefe ne fait 
point état de l'air néceflaire à la com- 
buftion vive ou lente du phofphore, & 
qui eft abforbé pendant cette opéra- 
tion; 20, cette maniere de conclure ré- 
duiroit à rien le volume des corps 
qui fe pénetrent réciproquement dans 
Fate de leur union, il y en a des 
exemples frappans même dans la dif- 
folution aqueufe des fels (voy. tom. 
F, pag. 358); 3°. ce calcul donneen 
effet une denfité beaucoup trop forte ; 
nous nous en fommes convaincus en 
faifant concentrer par l’évaporation a 
feu de fable , une quantité d'acid: phof- 
phorique déliquefcent, égale pour le 


volume à une once d'eau dililéesz 
l'acide ayant été réduit en contiiance 
de graifle , la perte de DOIXS ahiottr 


s'eft tTOuUVÉE de 476 grains, Ce qu 
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donnoit un rapport de denfité de l’a: M 
cide avec l'eau comme de 34 : 10,4 
c'eft-à-dire plus que triple, & l'expé-w 
rience a prouvé quil n'étoit réelle-# 
: ment que 21 : IO. ‘ 1 

L’acide phofphorique eft très-fixe :M 
fi on l’expofe au feu dans un matrase 
à long col, il perd d'abord, comme 
nous venons de le dire, la plus grandes 
partie de l'eau qui lui étoit unie, elle! 
ne s'éleve cependant pas fans entrai-W 
nér un peu d'acide, on en juge pari 
Todeur d’ail qui fe répand dès le com-# 
méncement de l’'évaporation ; à mefure 
qu'elle avance, la liqueur fe trocble, 4 
prend un coup-d'œil laiteux , une con-4 
fiftance pâteufe, on obferve par in-4 
tervalle, de petites décripitarions lu-4 
mineufes au fond du vaiflean , elles fub-M 
fiftent même quelque temps après que! 
l'on l'a retiré du feu. En mettant alorsi 
la matiere dans un creufet fur les char 
bons ardens, elle bouillonne confidé-# 
rabiement, la vapeur qui en fort verdits 
la flamme , elle finit par fe convertir. 
en un verre blanc demi- tranfparent 
qui adhere fortement au creufet, 8 
qui eft très-peu foluble dans l'eau, : | 


> 
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On a publié, il y a quelques années, 
une table de rapports, où l'on a donné 
à l'acide phofphorique le premier rang 
dans l’ordre de puiffance de tous les 
acides, à raïfon de fa plus grande pe- 
fanteur fpécifique ; mais ce n’eft pas là 
cette pefanteur des molécules élémen- 
aires, modifiée par leur figure, que 
nous reconnoiffons Comme caufe 1m- 
médiate des affinités; fi la puiflance 
diflolvante d'un fluide dépendoit de fa 
denfité, le mercure devroit donc dé- 
compoier tous les feis; enfin nous 
verrons que l'acide vitriolique a réel- 
lement plus d’afinité avec les alkahs, 
les terres abforbantes & même le phlo- 
giftique, que l'acide phofphorique; fi 
ce dernier décompofe le nitre & le 
tartre vitriolé , ce n'eft jamais que par 
la voie feche, c’eft-à-dire quand la 
volatilifation a commencé la défunion 
des principes, la Chymie en fournit 
nombre d'exemples, nous en avons 
indiqué un bien fenfible en parlant de 
l'a@ion de l'acide fédatif fur les aikalis 
(tom. 2, pag. 358.) 
Les Chymiftes ont cru long-temps 
d'après Sthaal, que facide phofpho- 
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rique étoit celui du fel marin modifiéh 
par fa combinaifon avec le phlogifti-# 
que ; ils fe fondoient principalement# 
fur ce que l'urine, dont on retire le# 
phoïfphore , contient abondammenti 
lune & l'autre de ces fubftances , &4 
que lorfqu’on jette du fel marin fur les# 
-charbons ardens, on voit onduler 4% 
. leur furface une flamme vive bleuâtre,! 
peu différente de celle du phofphore. 

Les expériences du célebre Mar-# 
graff ont détruit cette hypothefe : 1l# 
a eflayé par toute forte de moyens 
la combinaiïfon de.lacide marin & du 
phlogiftique , il a employé fucceflive-# 
ment les fels marins a bafe alkaline 4 
à bafe terreufe , les métaux cornés, 1l4 
leur a préfenté le phlogiftique fous las 
forme d'huile, de charbon, dans des! 
mixtes végétaux ou animaux , 1} leurs 
a aflocié la terre vitrefcible, qu'il ju= 
geoit devoir par fon union conftituer 
la modification. propre à l'acide phof= 
phorique ; toutes ces tentatives ontl 
‘été infrutueufes. Il a reconnu au 
contraire que l'acide du fel fufible étoiti 
le véritable acide du phofphore, qu'on 
le produifoit abondamment en traitant 


DE CHYMIE. 113 


avec des matieres charbonneufes ce 
{el féparé de l'extrait d'urine par cryf- 
tallifation , & que l'urine épuifée de 
cette efpece de feleffentiel, ne donnoit 
prefque plus de phofphore ; d'où il 
faut conclure que l'acide du phofphore 
a des cara@teres qui le diftinguent de 
tous les autres, avant que de pañer 
à l'état de foufre par fon union avec 
le feu fixe. 

Cette conféquence n'empêche pas 
cependant que l’on re puifle regarder 
cet acide comme étant formé, ainfi 
que tous les autres, d’un principe falin 
univerfel ; cette opinion a été com- 
battue par un Auteur moderne, fur 
le fondement que l'on n’avoit encore 
décompofé aucune de ces fnbflances: 
mais il nous paroît exiger de fes Dif- 
ciples une foi bien plus étendue, forf. 
qu'il éleve Facide phofphorique à la 
dignité d'élément, & qu'il place dans 
fa filiation la lumiere , l'air , le diamant, 
la craie, le vitriol, la foude & une 
infinité d’autres corps’ fans avoir re- 
tiré d’aucun de ces mixtes l'acide phof- 
phorique proprement dit. Pour nous, 
luivant nos principes, nous lui con- 
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ferverons feulement la qualité d'élésh 
ment chymique, tant que nous n'aus 
rons pas de connoiff nces plus certais 
nes fur fa compoñition, & nous nous 
appliquerons à déterminer par les faits 
fes propriétés & fes affinités. 1 

La découverte de M. Scheele væ 
nous mettre à portée de multiplier less 
expériences fur cette matiere ; Ce qui 
en a été publié dans le Journal phy3 
fique du mois de Février 1777; nous 
a fervi de guide pour la préparation du 
phofphore dans notre dernier Cours! 
voici le détail de notre opération. M 

On a fait calciner au blanc des o$ 
de bœuf, de veau, de mouton, &ci 
en les ftratifiant fur les charbons : &l 
faut environ quarante & une livres de 
ces os fecs, pour avoir vingt-quatré 
livres d'os calcinés. 


de crin, on en a pris la quantité de 
douze livres, on a verfé deflus di 
l'acide vitriolique du commerce, ap 
_pellé huile de vitriol, jufqu'à ce qui 
ne fe fit plus d'effervefcence, & même 
qu'il y en eût par excès, on a agité I 


is 
% 
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mélange & ajouté un peu d'eau pour 
favorifer l'action de l'acide , le tout a 
été chauffé dans un grand ballon au 
feu de fable pendant trois heures, 
enfuite délayé dans beaucoup d'eau , 
pour être jeté fur le filtre. 

La matiere reftée fur le papier du 
filtre, a été détrempée & lavée dans 
l'eau chaude à plufieurs reprifes; tou- 
tes ces eaux filtrées & réunies à la 
premiere liqueur, ont été mifes en 
évaporation , d'abord dans des terrines 
de poterie verniflée , & fur la fin dans 
des capfules de verre ou de porcelaine, 
_ A mefure que les liqueurs fe font 
concentrées , il s'eft dépofé au fond 
des vaifleaux une belle félénite foyeufe 
qui a été féparée par la filtration & 
lavée avec de nouvelle eau, pour n'y 
point laiffer d'acide phofphorique. 

L'évaporation ayant été pouflée au 
point de donner des vapeurs acides, 
nous avons obfervé qu'il fe formoit 
aux parois des capfules , des efpeces de 
rubans de matiere blanche, qui con- 
tenoient plus d'acide phofphorique que 
de félénite, puifqu'après avoir été 
ésouttés fur le papier gris, ils ont 
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_ Commiffaire de la Régie des Poudres 


_ liqueur jufqu'à ficcité dans des capfules 
de verre, & nous avons mis enfuit@ 


nit plus de vapeurs fulfureufes ; off 
J'a coulé fur un tèêt chauffé ; il pefoit 
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laiffé fur les charbons ardens un verre 
très-fixe. 

Pour retirer l'acide vitriolique a 
la liqueur ainfi réduite , M. Scheelé 
preicrit de la traiter dans une cornuë 
de verre au fourneau de réverbereg 
& de foutenir le feu jufqu'à ce qu’il 
ne diftille plus rien; on obtient ef 
effet par ce procédé l'acide phofphoë 
rique fous la forme d’une belle mafñé 
{olide , vitreufe , demi-tranfparente, 
grafle au toucher, un peu _déliquefs 
cente, entourée d’une croûte félén# 
teufe blanche & opaque. M. Champy# 


& Salpêtres, qui l'a répété exatement: 
dans fon laboratoire, nous a mis 4 
portée d'en examiner Îles produits. M 

Nous avons eflayé cette féparatiof 
d’une autre maniere, qui a également 
réuffi: nous avons fait évaporer 


le réfidu dans un creufet, où il a été 


2 liv. 9 onces, non compris ce qui 


D'EJUCH YIMIE. ri 
toit refté adhérent au creufet : cette 
néthode nous a paru plus expéditive, 
à fi elle exige le facrifice de la petite 
quantité d'acide vitriolique qu’on au- 
oit pu recueillir par la diftillation, on 
left pas obligé de brifer la cornue, 
Jour avoir l'acide phofphorique con- 
ret, ce qui fait à peu près compen= 
ation. 

Nous n'avons pas tardé à recom-: 
oître que, de quelque maniere que 
on opérât, il n'étoit pas poffble 
“obtenir un acide phofphorique fluide 
£ abfolument pur : fi on arrête Ia 
itrification à un certain point, il V2 
efte toujours un peu de vitriol cal- 
aire ; fi on la poufle au dernier degré, 
n ne trouve qu'une mafle de verre 
iteufe , indifloluble même dans l’eau 
ouillante : cette confidération nous a 
éterminés à la faire pañler à l’état de 
hofphore ; elle a été en conféquence 
‘duite en poudre, mêlée avec un tiers 
e fon poids de pouffiere de charbon, 
: diftillée dans une bonne cornue de 
ais, avec les précautions que nous 
vons ci-devant indiquées; elle a pro= 
ait fix onces fépt sros de très-beau 
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phofphore, dont 1 a été facile, après 
cela, de retirer l'acide pur par déli=4 
quefcence (1). | } 


Donne CR RE L 
$ : { 


1) M. Rouelle vient de publier fur cetl 
, . S et Y 
acide , des Obfervations très - intéreflanteses 
1°. La corne de cerf lui a paru en fournits 
plus que les os; il a retiré d’une livre de 


ce 


corne de cerf calcinée, deux onces un 810$ 
d'acide en. confftance vifqueufe, qui a été 
réduit à une once deux gros foixante - fix 
_ grains, en paffant à l’état de verre tranfparents 
L'ivoire, les yeux d'écrevifles & la nacr@ 
de perle n'en ont point donné, ou du moins 
des quantités infenfibles. 2°. Il fe fert de 
l'acide nitreux pour diffoudre la terre abfots 
bante des os & de la corne de cerf calcinés# 
& de l'acide vitriolique pour la précipiter € 


Là 


félénite ; ce procédé avoit déjà été annoncé 


dans la Gazerte de Santé , ann. 1775; n°: 40% 
il peut être plus avantageux, en ce QE le 
nitre calcaire étant plus foluble que la feles 
nite, le fel qui fe forme fait moins obftaclé 
\ l’action du diflolvant. 3°. M. Rouelle és 
commande de laver à plufieurs eaux Îles ré 
fidus de filrration; il fait ufage, fuivant le 
différentes circonftances , des filtres de toil 
ferrée, de papier, où même d’un entonno 
rempli au quart de poudre de verre. 4°. 
éprouve la liqueur filtrée & réduite, foit € 
y verfant de l'acide vitriolique , qui la troub le 
s'ilrefte du nitre à bafe terreufe non décomi 
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M. Sage a annoncé dans la nouvelle 
dition de fa Docimaftique, qu’il re- 
gardoit la mafle vitreufe , obtenue par 


)0fÉ, foit en y ajoutant quelques gouttes de 
liffolurion de la terre des os par l'acide ni- 


eux, qui y produit de la félénite s’il y a : 


xces d'acide vitriolique. 5°. Il a remarqué 


jue pendant la difhllation la cornue étoit - 


igitée des fonbrefauts de la liqueur, ce qui 
bligeoit alors de modérer le feu ; il attribue 
€ phénomene à la réa@ion de l'acide phof- 
horique fur la terre de la félénite, dont 
acide vitriolique fe dégage en même temps. 
5. Il indique un moyen de purifier l'acide 
’hofphorique, fondé fur l’obfervation de M, 
Margraff, qu'il n’eft point foluble dans l’efprit 
le vin; il confifte à caffer en morceaux , 
ntre deux papiers, la maffe vitreufe opaque 
rouvée dans la cornue, à la réduire en une 
fpece de bouillie, par l’addition d’un peu 
Peau , le mêlange s’éclaircit, on décante pour 
éparer les portions de croûte terreufe, on 
rerle fur la liqueur environ douze parties 
l'efprit de vin, & on trouve le lendemain 
acide phofphorique précipité en confiffänce 
le réfine de jalap nouvellement préparée : 
lon met cet acide dans un creufet, qu’on 
e chauffe d’abord doucement pour difiiper 
humidité & un peu d'acide vitriolique qui 


e dégage encore d’un refte de félénite, qu’on. 
e faîle enfuite rougir promptement , .op 


Lo 
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le procédé de M. Scheele, comme un 

{el fufible compofé d'acide phofpho-# 
rique & de natron ou alkali minéral, : 
qui donnoit un verre infoluble ; nos 
expériences nous ont convaincus que 

c'étoit fimplement un fel phofphorique ! 
À bafe de terre abforbante. 1°. Deux. 


gros de cette mafle vitreufe ayant êté. 


traités à la fufion dans un creufet, 

avec fix gros d'alkali du tartre, toutes 
la matiere s’eft difloute dans l'eau. 
chaude, & elle a laïffé fur le filtre unew 
terre blanche-pulvérulente, qui, lavée! 
& féchée , a pefé foixante-huit grains, 


: & qui a été difloute avec effervefcence, 


} 


obtient un verre tranfparentcomme du cryftal.s 
7°. Enfin, M. Rouelle aobfervé qne lorfqu’on 
le: tenoit long-temps en fufon, il réagifloits 
fur laterre des creufets; il regarde cet acides 
en état de verre, comme différent de celui” 
qu'on retire des urines ; il affure au furpluss 
que la terre des os, précipitée des acides! 
fait une vraie chaux ordinaire, quoiqu'il ait 
éprouvé que le nitre à bafe offeufe rougit le” 
firop de violetres, tandis que le nitre à bafes 
dé terre abforbante le verdit prefque toujours 
Woy. le. Journal de Médecine , du mois d'Oc 
bre 17775 iÿ : 

| _pañ 
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par l'eau forte, comme toute autre 
terre calcaire. 2°, Un morceau du 
même réfidu vitreux a été diflous par 
l'acide vitriolique, la liqueur eft de- 
venue laiteufe & a dépofé de la vraie 
félénite. 3°, L'eau qui a bouilli fur le 
téfidu charbonneux de la diftillation 
du phofphore, n’a pas même troublé | 
la diflolution de fel marin calcaire. 4° 
Ayant verfé de l'acide nitreux fur ce 
réfidu , le mélange s’eft échaufté , Ja 
liqueur , étendue & filtrée, a donné 
fur-le-champ, par l'addition de l’alkali ‘ 
un précipité blanc aufi abondant & 
de même nature que la diflolution de 
nitre calcaire, | us 
La théorie de ces réfultats eft facile 
à faifir : l'acide vitriolique à plus 
J'affinité que l'acide phofphorique 
ivec la terre abforbante animale , C’eft 
>ourquoi 1l décompofe les os; l'acide 
phofphorique rendu libre en l'état 
luide , retient en diffolution une por= 
ion de Ja félénite qui s’eft formée , 
Évaporation les fait pañler À l'état 
Oncret fans décompoñition; mais f 
e feu eft plus violent, l'acide vitrio- 
ique tend à fe volatilifer , lation de 
… Tome I11, F 
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l'acide phofphorique , fur fa bafe, de-. 
vient affez puiffante pour le dégager, 
il s'unit donc à la terre animale, & 
forme avec elle un fel vitriforme info-. 
luble ; enfin, ce fel eft à fon tour dé-. 
compofé dans l'opération du phof-. 
hore , & fa bafe terreufe refte au fond! 
de la cornue, tandis que fon acide fe, 
combine & fe volatilife avec le phlo-i 
giftique. : 
Nous allons examiner maintenant, 
Tadion de ce diffolvant fur les diffé- 
tentes bafes, & nous obferverons de 
ne pas revenir fur ce qui a déja été 
expofé, pour faire connoître fa nature 
& les procédés de fa préparation. 


0 

On a vu que l'acide phofphoriqué 
{e combine avec le phlogiftique des 
matieres charbonneufes, il s’unit de 
même au phlogiftique des fubftances 
métalliques , & principalement du zinc 
du fer, du plomb & de l'étain ; le proë 
 duit eft une efpece de foufre qui 
s'enflamme à l'air, qui brûle très-vive 
ment à une chaleur douce, ou mêrie 
par le feul frottement, mais toujoufs 
fans fuie : on a remarqué que les 
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vapeurs qui s'en exhalent attaquent le 
verre ; 1l ne fe diflout pas dans l’eau, 
mais 1l s’y décompofe à la longue, la 
rend acidule , & fe couvre d’une légere 
farine; il eff foluble dans l'huile, & ce 
baume phofphorique devient lumineux 
pour peu qu'il foit chauffé ou qu'il ait 
le conta@& de l'air. L’acide vitriolique 
décompofe prefque entiérement le 
phofphore pendant la difil'ation, l’a- 
cide nitreux l’enflamme fubitement & 
avec explofion, l'acide marin ne lui 
Caufe aucune altération. M. Margraff 
l'a traité à la cornue avec le foufre, 
1 eff monté avec lui, la matiere figée 
dans l'eau du récipient avoit une odeur 
fétide, s’enflammoit un peu plus diffi- 
cilement, donnoit une flamme jaune , 
e gonfloit dans l’eau, & lui commu- 
niquoit une acidité feafible, Le même 
Chymifte a encore obfervé qu'il donne 
ivec l’arfenic, un fublimé d'un beau 
ouge ; que, traité au feu avec le zinc, 
1 le réduit en fleurs légeres d'un 
aune rouge, qui s’enflamment fous la 
nouffle , & coulent en un verre tranf- 
arent; qu'il calcine le cuivre, aug- 
nente fon poids, & en fait une efpece 

F2 
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de matte compaëte qui prend feulorf- 
qu'on l'expofe à la flamme ; enfin, 
qu'il ne paroit avoir aucune aétion fur 
les autres fubftances métalliques. | 
Si, comme nous l'avons dit, Pair 
eft une des parties conftituantes de 
lacide phofphorique fluide ou déh- 
quefcent, il eft pofñble encore qu'il 
foit un intermede néceffaire pour le 
rendre foluble par l'eau; il eft bien für. 
au moins que ce diflolvant porte aux, 
métaux qu'il calcine, le même princip | 
que tous les autres acides..….);.}: 2161] 
M. Sage a éprouvé que pendant les 
mélange de parties égales d'eau diftillée! 
& d'acide phofphorique par déliquef-4 
cence, il ny avoit qu'une augmen-k 
tation peu fenfible de’chaleur , & quel 
le thermometre ne montoit que d'un! 
degré. | J 
L’acide phofphorique attaque toutes 
les terres par la voie feche. M. Mar= 
graff l'a traité au feu fucceffivement 
avec la topaze de Saxe, le caillou pulz 
vérifé, l'argille & la craie, dans la pros 
portion de trois parties de ce fondants 
& d’une partie de chacune de ces terss 
res; tous ces mélanges lui ont donn 
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des mafñles vitreufes plus ou moins 
tranfparentes ; celle produite par le 
caillou fut la feule qui lui parut attirer 
l'humidité de l'air. 

L'acide phofphorique diffout auf 
toutes les terres par la voie humide; 
nous l'avons fait bouillir avec du fable 
fin très-vif & bien lavé, de l'argille 
blanche de Poifot, de la craie & de la 
terre de magnéfie; il en a pris pen- 
dant la digeftion une fuffifante quan- 
tité, pour donner fur le-champ un pré- 
cipité abondant, par l'addition de l’al- 
Kali. Pendant la digeftion avec le fable, 
il y a eu plufieurs jets d'effzrvefcence, 
& la liqueur étoit agitée par intervalles 
d'un mouvement plus violent que celui 
de l’ébullition , quoique étendue de 
beaucoup d’eau ; 1l attaque, même à 
froid & avec effervefcence, le marbre 
& la magnéfie ; 1l s’unit auf très-faci- 
lement à la terre féparée de l'alun, 
mais nous n'avons pas vu, comme le 
dit M. Margraff, quil précipitât fa 
dflolution , non plus que celle de fel 
marin calcaire, ce qui nous autorife 
à penfer que l'acide concret qu'il avoit 
retiré du fel fufble ammoniacal de 
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l'urine, n’étoit pas abfolument exempt 
d’un refte de bafe alkaline. ; ÿ 
Toutes ces diflolutions ont donné 
par l'évaporation, des mañles falines M 
opaques, fans figure déterminée ; celles 4 
qui avoient pour bafe les terres vitri- M 
fiables ou argilleufes, ont pris une cou- L 
leur brune foncée, & font demeurées# 
d'une confiftance vifqueufe , quoique M 
la chaleur ait été pouflée au point de 
donner des décrépitations lumineufes,k 
avec une forte odeur d'ail; les autres: 
étoient blanches : nous avons obfervés 
cette différence entre le /e/ phofphoriquen 
calcaire & le fel phofphorique de magnéfies 
que le premier ef très-pen foluble, 8" 
le dernier plus difpofé à donner des 
cryftaux par l'évaporation infenfible.n 
L'acide phofphorique a une très 
grande affinité avec les alkalis fixes 
moindre cependant que les acides vi 
triolique & nitreux , & s'il les leut 
enleve par la voie feche, ce n’eft; 
comme lobferve très-bien M. Macs 
quer, qu'à raifon de fa fixité ; il ne 
décompofe pas même le fei marin pal 
la voie humide. Au furplus , 1l eff 
bien certain que par quelque voie que, 
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ce foit, cet acide a beaucoup plus 
d'afinité avec les alkalis qu'avec les” 
_ terres ; nous avons vu qu'ils les préci- 
pitoient pendant la fufñon (1), & qu'ils 


en € 


(1) Cette obfervation nons a conduits à 
eflayer de nouveaux procédés pour dégager 
Vacide phofphorique de la terre des os; nous 
avons pouilé à la fufon dans un creufet, un 
mêlange de fel de tartre & de corne de cerf 
calcinée , la mafe {aline a été leffivée dans 
l'eau chaude, & la liqueur fiitrée ayant fourni 
dés la premiere évaporation, une quantité de 
beaux cryflaux blancs, non déliquefcens, 
nous avons jugé que l’alkali avoit été neu- 
tralifé par l'acide phofphorique; nous ne de- 
Vons pas omettre que ces cryltaux ont été 
décompofes avec efferyvefcence par le vinai- 
gre, qu’au lieu de fe fondre fur les charbons, 
ils y ont laiffé une maffe bianche pulvérulente 
Qui a attiré l'humidité de lair, mais nous 
nous fommes afflurés que le fel neutre réful- 
tant de la combinaifon direte de l’acide 
phofphorique pur avec l’alkali fixe, préfente 
les mêmes phénomenes, le vinaigre lui re- 
prend auffi la bäfe alkaline minérale, ce qui 
ne s'accorde guere avec ce que l'on a avancé 
de la grande puiffance de ce difolvant, à 
raifon de fa pefanteur. 2°. Nous avons fait 
digérer dans l'acide phofphorique un fragment 
de coupelle faite de pure terre d'os, la liqueur 
filtrée a donné fur-le-champ un précipité 


F 4 


128 ÉLÉMENS 
troubloient fur-le-champ leurs diflolu- 
tions aqueufes. | 5% 
Ces combinaifons produifent une vi- M 
ve effervefcence , même fans le fecours # 
de la chaleur; elles fourniffent par l'é-: 
vaporation de vrais fels phofphoriques: # 
celui qui a pour bafe l’alkali végétal, & # 
que nous diftinguerons par la dénomi- # 
nation de /e/ phofphorique végétal, ref- 
femble exaftement à l'un des fels natifs # 
de l'urine , appellés aufñ fels microcof-« 

| miques; c’eft un fel parfaitement neu-\ 
tre, fes cryftaux font, ordinairement" 
des prifmes courts un peu comprimés, 
ils décrépitent fur les charbons comme 
le fel marin : expofés au feu dans des 
vaifleaux clos, ils ne fe décompofent « 


ts 


calcaire très-abondant. Voilà donc l'acide dé: 
agé de la terre offeufe par le feul intermede# 
de l’alkali; ces expériences achevent de dé-# 
montrer que la fubftance fixe des os n'eft 
qu'un fel phofphorique à bafe de terre cal 
Caire par excès, que c'eft cette conditions 
qui la rend infoluble, & après cela il nef 
nous refte plus qu'à admirer comment ce 
compofé, au lieu de participer de la fufbilitè 
de fon diflolvant, eft au contraire l’un des 
corps les plus réfraétaires, L 
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pas, & y laffent une maffe vitriforme 
opaque, que l'on peut redifloudre dans 
eau : la diflolution de ce fel trouble 
fur-le-champ l'eau féléniteufe. 

L'acide phofphorique s'unit de même 
à l'alkali de la foude avec une vive 
effervefcence, & fans le fecours de la 
chaleur : fi lacide eft concentré, la 
liqueur s’épaiflit au point de pafler dif. 
ficilement par le filtre, elle fournit par 
l'évaporation le /&/ phofphorique minéral 
en mafle gommeufe tranfparente com- 
me du cryftal, qui a la propriété très- 
remarquable de devenir folide en re- 
froidiflant, & de reprendre fa fluidité 
quand on l'expofe au feu d’évapora- 
tion, quoique fans addition de nou- 
velle eau ; mais il faut pour cela excès 
d'acide, la liqueur faturée, ou même 
avec excès d'alkali, donne des cryftaux 
par refroidiffement. 

L'acide phofphorique forme; avec 
lalkali volatil, le f2/ phofphorique am- 
moriacal, abfolument femblabie à celui 
que l'on retire le plus abondamment 
de l'urine, il ne laifle point aïler fa baie 
au vinaigre, l’alkali fixe en dégage {ur- 
le-champ l’efprit urineux ; on l’a bien 
F5 
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nommé fel fufible, parce qu'il poflede: Î 
en effet cette qualité à un degré bien \ 
fupérieur à tous les autres fels phof- « 
phoriques, mème à bafe alkaline ; 11 
fe décompofe promptement fur les | 
charbons & en vaifleaux clos, en laif- M 
{ant aller fa bafe : cette propriété le F 
rend très-avantageux pour la prépa-# 
ration du phofphore , en ce que l'a 
cide refte libre, & s’unit d'autant plus 
aifément au phlogiftique; la cryftalli-M 
{ation de ce fel eft le plus fouventm 
confufe , elle paroît tendre cependant 
A former des aiguilles difpofées en 
barbe de plume. M. Schloffer a ob- x 
fervé que l’alkali volatil qui s'en dé-. 
gage pendant la difillation, eft tou 
jours fluor ; c’eft-à-dire cauftique , 

uand même on lauroit préparé avecw 
V’aikali volatil concret ; ce phénomenes 
s'explique facilement aujourd'hui , il 
n'y a dans cette opération aucun in. 
termede qui puiffe rendre à l'alkali l'airs 
qu'il a perdu en entrant en combinai=« 
fon avec l'acide. ï 


L'or en feuilles minces n'eft pas 
attaqué par l'acide phofphorique s 


| 
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même à la chaleur qui produit les 
décrépitations lumineufes; mais fi on 
pañle le terme qui fépare la voie hu- 
mide de la voie feche, M. Margraff à 
éprouvé qu'il fe formoit des fcories 
pourprées, ce qui indique qu’une por- 
tion du métal a été calcinée par l'acide 
pendant la füufon. | 
. L'acide nitreux joint à l'acide phof- 
phorique, n’a pas plus d’a@ion fur l'or; 
mais fi on verfe quelques gouttes d’a- 
cide phofphorique pur dans la diflo- 
lution d'or par l'eau régale, la terre 
métallique fe précipite au bout de 
quelque temps avec le brillant qui 
annonce une révivification. 

Nous avons tenu en digeftion un 
demi-gros de belle platine à gros grains 
dans l'acide phofphorique, chauflé juf- 
qu'à décrépitation lumineufe ; l'acide 
ayant été enfuite rediflous dans l’eau 
diflillée & fitré, l'aikai y a occa 
fionné un léger précipité blanc, & 
une partie mife en évaporation a laiflé 
une tache brune déliquefcente , ce qui 
nous a d'abord fait penfer qu'il y avoit 
eu diflolution, mais nous avons re- 
connu que ces phénomenes étoient 

FG 
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dus à l'aion de l'acide fur la matiere 4 
même des vaifleaux, puifqu'ils avoient : 
également lieu toutes les fois que l'on 
concentroit cet acide jufqu'à confif- : 
tance firupeufe dans des ballons de 
verre cryftallin, quoiqu'anparavant 
il ne fût aucunement troublé par l'al- 
kali. net 
La même platine, traitée avec la-. 
cide phofphorique au fen de fufon, , 
a donné un culot mal formé, bour- 
foufflé , d'un coup-d'œil argentin, dont à 
les plus petites portions n’ont pas paru , 
fenfibles à l’aimant ; on y diftinguoit \ 
aifément à la vue plufeurs petits glo-\ 
bules d’or, & la couleur blanche opa-w 
que de l'acide ne permettoit pas des 
foupçonner qu'il eût fcorifié aucunes 
partie du métal, À 
L'argent pur réfifte également à l'ac- 
tion de l'acide phofphorique rendus 
fluide par l’eau : traité au feu de fufñons 
avec trois parties de cet acide con=# 
cret, ila perdu, fuivant M. Margraff,h 
le douzieme de fon poids, les fcoriess 
étoient médiocrement opaques , 8h 
avoient une couleur jaunâtre ; les pré=# 
cipités ont donné les mêmes réfultatssh 
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il ne s’eft révivifié qu'une portion de 
la terre du métal, le refte eft demeuré 
diflous, a communiqué à la mafle vi- 
trenfe plus ou moins de couleur & 
dopacité, & cette mafle expofée à 
l'air en attiroit l'humidité. 

L'acide phofphorique, verfé dans 1x 
diffolution nitreufe d'argent, y occa- 
fionne un précipité cendreux qui fe 
fond fur les charbons en un verre d’un 
gris obfcur, que l’on à pris pour une 
efpece de lune cornée, quoiqu'il foit. 
très-éloigné d’en avoir la volatilité. 

L'acide phofphorique , digéré fur le 
mercure prefque jufqu'à ficcité, ne 
lattaque pas fenfiblement ; l'acide re- 
diffous & filtré prend un œil bian- 
châtre quand on y verfe de l'alkali, 
1l laifle à l'évaporation un magma de 
couleur brune, maïs ni l'acide vitrio- 
hique, ni le fel ammoniac, ni l'eau de 
chaux, n'ont pu y manifefter la pré- 
fence duù métal. 15 

M. Margraff a traité au feu de dif- 
tillation une partie de mercure préci- 
pité de fa difolution nitreufe par l'al- 
kali, avec trois parties de cet acide 
concret , 1l ne s’eft fublimé en mercure 


134 ÉLÉMENS- 
coulant que le quart du poids du pré- 
cipité, la mafñle faline étoit blanchâtre ; 
lorfqu’elle a été difloute, 1l s'en eft 
féparé fpontanément une poudre jaune 
qui a laiflé encore un peu de matiere 
vitreufe en fe révivifiant, & la liqueur 
a blanchi le cuivre. 
L’acide phofphorique , verfé dans [a 
diflolution nitreufe de mercure, le 
blanchit fur-le-champ ; le précipité 
prend une couleur jaune, c’eft un vrai 
{el phofphorique mercuriel, formé par 
affinité difpofée; car étant mis fur les 


charbons ardens, il laifle une matiere 


fixe vitréufe. 


Le même acide précipite en blanc « 


la diflolution de fublimé corrofif. 


. Al « b 
Le cuivre, fondu avec l'acide phof- | 


_phorique concret, ne perd que très- | 


peu de fon poids, quoique la mafle , 


vitreufe foit colorée d’un beau verd:; 
4 > 


le métal, fuivant M. Margraff, devient « 
plus blanc & plus fragile dans cette . 


opérarion. 

Les précipités de cuivre, traités de 
même au feu, paflent en entier dans 
les fcories, & leur’ donnent une belle 
couleur verte. 
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L’acide phofphorique, digéré fur la 

limaille de cuivre, prend aufhi une 
Iégere nuance de verd. 

Il ne précipite pas les diffolutions de 
ce métal par les acides minéraux : fi 
on le mêle à la diffolution de cryftaux 
de verdet, il fe fait un précipité qu 
difparoît par, la feule agitation, on 
ajoute au mélange une nouvelle quan- 
tité de la même diflolution, alors 1l 
fe trouble, & forme un dépôt d'un 
verd tendre, qui fubffte quoiqu'on 
étende la liqueur par de l’eau difuliée, 

Le plomb, fondu avec l'acide pho'- 
phorique concret, a donné à M. Mar- 
graft un régule qui, étant mis fur les 
charbons ardens, s’eft enflammé com- 
me le zinc. La chaux de plomb eft 
demeurée en entier dans la mafle vi- 
treufe du même diflolvant, & lui a 
communiqué une nuance d'un blanc 
verdâtre. M. de Laflone s’eft appuyé 
de la premiere de ces expériences , 
dans le Mémoire où 1l a raffemblé tous 
les faits qui établiflent l’analogie du 
zinc avec le phofphore, & en quelque 
forte l'identité de l'acide qui entre 
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dans la compoñition de ces deux fub- 
ftances (1). | 
_Cet acide attaque un peu le plomb 
par la voie humide, il en fort couvert. 
d'une efpece de cerufe , & lalkali ne 
donne qu'un très-foible précipité dans M 
la liqueur , de forte qu'il y a plutôt # 
calcination que diflolution. Il n'apporte 
aucun changement dans la diflolution 
du nitre faturnin ni du plomb corné, » 
mais il décompofe fur-le-champ le # 
fucre de faturne. HS 
L'étain , fuivant M. Margraff, few 
comporte à peu près comme le plomb W 
pendant la fufon avec l’acide phof-y 
phorique , le régule. en eft même plus 
feuilleté, moins malléable, & sem-" 
brafe avec plus de véhémence. à 
- La chaux d'étain étant traitée deb 
même, pañle à l'état de verre blanc 
opaque. : 
Ce métal réfifte encore plus que le” 
plomb à l’aétion de ce diflolvant park 
la voie humide, il le précipite de l'eau. 


(1) Mém. de l'Acad. Roy, des Sc. ann, | 
17725 Paït 1, page 397e È 
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régale en poudre blanche, il ne dé- 


/ 


compofe. n1 le vitriol , ni le beurre 


d'étain. | 
… Le fer eft fortement attaqué par 
Vacide phofphorique : fi on les pouffe 
enfemble à la fufion dans un creufet, 
il fe forme du vrai phofphore qui fe 


manifefte par des éclairs, une partie 


de la terre martiale eft difloute dans le 


flux vitreux, & lui communique une . 


couleur verdâtre, l’autre partie ref- 


femble davantage à une fcorie métalli- 


que. Les chaux de fer donnent. avec 
le même acide, par la fufion, un verre 
compact d'un brun noir. 

L’acide phofphorique déliquefcent 
attaque le fer même à froid & avec 
efflervefcence ; nous avons recueilli, 
däns l'appareil pneumatique , le fluide 
élaftique qui fe dégageoit , il a rougi 
fenfiblement le papier bleu, il n'a 
point été abforbé par l’eau, & ne lui 
a pas communiqué la propriété de 
troubler l’eau de chaux, mais il a 
pris feu & a préfenté tous les phé- 
nomenes de l'air inflammable , ce qui 
confirme bien ce que nous avons dit, 


que l'air fe combinoit avec l'acide. 


has t 
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du phofphore pendant fa combuftion 3: 
car ce n’eft certainement pas le métal 
qui a fourni celui qui a été mis en 
liberté par cette diflolution ; le phlos 
oiftique que le fer a perdu, & une 
petite portion d’acide volatilifée pañ 
le phlogiftique, en ont fait un mixité 
combuftible. sh se 
Cette diflolution de fer eft précis 
pitée par l’alkali en une poudre blan« 
che qui pafle au verd, par l'alkali 
pruffien en bleu, & en noir par la noix 
de galle; mais il faut pour cela que la 
difiolution foit récente, parce qu'elle 
{e trouble très-promptement, & dé- 
pofe dans le flacon prefque toute la 
terre martiale qu’elle contenoit fous 
{a forme d’une matiere limoneufe tirant 
au bleu : cette matiere, mife fur les 
charbons ardens, devient plutôt puls 
vérulente que vitreufe, & confervé 
néanmoins fa couleur ; elle ne fe dif 
fout pas dans l'eau bouillante, elle y 
prend feulement un coup-d'œil plus 
verdâtre : cette précipitation fpon= 
tanée eft la même que celle que l'on 
obferve dans les diflolutions de fer 
‘par tous les acides minéraux, mais ici 
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l'effet eft beaucoup plus prompt. Si 
on tient trop long-temps l'acide phof- 
phorique en digeftion fur le fer, il 
laifle aller prefque tout ce quil en 
avoit pris. | 

La diflolution aufñi chargée qu'elle 
D l'être, évaporée fur-le-champ, 
laiffe un magma blanc qui contient le 
fel phofphorique martial, & qui eft un 
peu déliquefcent à caufe de l'acide non 
engagé qui s'y trouve néceflairement ; 
il bouillonne fur les charbons , &z la 
terre du fer paroît furnager l'acide en 
forme de fcorie blanche. 
. L'acide phofphorique n'occafionne 
aucun précipité dans les diflolutions 
de fer par les acides vitriolique & 
marin, mais ce qui fe pañle lorfqu'on 
le mêle à la diffolution acétenfe de fer 
fpathique, prouve qu'il sunit très- 
promptement à ce métal par affinité 
difpofée , quand il peut l'enlever au 
diflolvant’ avec lequel il eft combiné ; 
la diflolurion eft fur-le-champ préci- 
pitée en blanc, le précipité difparoit 
bientôt, & la liqueur qui étoit très- 
rouge, refte limpide comme de l'eau; 
il en eft à peu près de même de la 
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diflolution nitreufe de fer fpathique;h 


elle perd abfolument toute fa couleurs 
pendant le mélange. 1 


L'acide phofphorique préfente 1eal 
mêmes phénomenes avec les demi-k 
métaux , il aide leur fufion par la voieh 
feche , en fait paffer une partie dans lesk 
fcories, & les vitrifie plutôt que 
les réduire , lorfqu'on les emploie en 
état de chaux ; le zinc donne, comme 
le fer, & même à un degré de fu infée 
rieur , ‘des éclairs & une forte de dé- 
tonation. M. Margraff a obfervé qu : 
lorfqu'on traitoit l’arfenic avec ceti 
acide , une portion fe fixoit dans la 
mafle vitreufe, & diminuoit fa tranf- 
parence. ù 

Par la voie humide, l'acide phof=s 
phorique diflout un peu de régules | 
d’antimoine, il n'a que très-peu d’a ac 
tion fur le bifmuth, cependant il en. 
prend affez pour que l'addition de” 
l'alkali occafionne un précipité très. 
fenfible dans la liqueur filtrée, | 

Il attaque le zinc prefqu'aufli vive 
ment que le fer, il réfulte de cette” 
combinaifon un fel fufible qui ne cryls 
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tallfe pas non plus réguliérement , 
mais qui eft plus folubie dans l'eau, & 
qui ne fe décompofe pas fpontané- 
ment. 
+ Il n'agit que foiblement fur le régule 
d'arfenic, la diflolution rougit le papier 
bleu, comme fi l'acide étoit pur, la 
premiere goutte d'alkali que l'on y 
verfe, y produit une zone blanche 
terreufe , une feconde goutte la fait 
difparoitre. 
… Il en eft de même de l'acide que 
Von a fait digérer fur le cobolt & le 
nickel pulvérifés, mais il prend une 
Couleur vineufe très-foncée, lorfqu'on 
le fait bouillir fur le fafre. 
… Par affinité difpofée, l'acide phof- 
phorique a encore plus ou moins de 
difpofition à s'unir aux térres des demi- 
métaux , & à les enlever aux autres 
diflolvans avec lefquels elles étoient 
combinées. 

Il ne produit aucun changement 
dans les diflolutions d’antimoine par 
l'acide vitriolique & par l’eau régale. 
Il précipite fur-le-champ en blanc 
la diflolution nitreufe de bifmuth. 

. I ne décompofe pas le vitriol de 
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zinc, mais il trouble après quelque. 
temps fa diflolution par l'acide nitreux. 

Il ne précipite point l’arfenic com- 
biné avec l'acide nitreux. 

” Il fe mêle enfin à toutes les diffo- 

lutions de cobolt & de nickel, fans 
leur caufer aucune altération. 

L'acide phofphorique a une aéton! 
marquée fur les huiles : mêlé à parties 
égales avec l'huile d'olive, il prend 
par la feule agitation une couleur fauve 
qui fubfifte même après la féparation ; 
cette nuance augmente encore fi of 

fait digérer le mélange fur le feu, l'a: 
cide qui occupe le bas s’épaiflit, a 
couche d'huile qui eft en contaét des 
vient noire & comme charbonneufe ;: 
le tout acquiert une odeur forte, ref- 
femblant à celle du mêlange d’éther 8e 
d'huile de thérébentine, l'acide con: 
ferve cette odeur même après avoif 
été étendu dans beaucoup d'eau, ê2 
filtré , l'huile l'emporte à la diftillation ÿ 
inf il eft évident que ces deux fub= 
ftances ont été réciproquement altés 
rées, & cette obfervation mérite d'être 
fuivie, comme pouvant nous donnefs 
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quelques lumieres fur l'huile de dippel, 
qui n'eft peut-être qu’un éther animal ; 
ceft-à-dire le prduit de la combi- 
naifon de l'acide phofphorique avec 
l'huile effentielle animale, puifque nous 
ne pouvons douter aujourd'hui que ces 
deux principes exiftent dans la corne 
de cerf, dont on retire l'huile de 
dippel. 

. L'a@ion de l'acide phofphorique fur 
les matieres végétales & animales eft 
plus ou moins vive, fuivant le degré 
de concentration ; chargé de toute 
l'humidité qu'il peut prendre par dé- 
hquefcence , il eft encore capable de 
détruire à la longue leur tiflu & leurs 
couleurs. 

M. Spielmann rapporte quelques 
obfervations des vertus médicinales 
lu phofphore, mais il ne paroiït pas 
que l'on ait jamais fait ufage d'aucun 
les {els phofphoriques dont nous ve- 
ions de parler; les Médecins qui ont 
ris le parti de décrier tout ce qu'ils 
lont pas appris, n'attendront pas 
[u'on les ait foumis à quelques épreu- 
es, pour les déclarer plus dange- 
eux qu'utiles ; les autres regarderont 
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comme une des découvertes Îles plus” 
importantes pour l'économie animale, 
celle qui leur fournit une analyfes 
exacte de la fubftance offeufe ; 1ls ver-* 
ront avec intérêt cette foule de com-* 
binaifons nouvelles dont elle a rendus 
la manipulation fi facile, qui toutes” 
ont leurs propriétés effentiellement' 
diftinétes de ce qui n'eft pas compofés 
des mêmes principes, & qu'ilnes agit” 
plus que de déterminer par l'obfer-# 
vation, pour en faire d’heureufes ap 
“plications. 
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CHAPITRE XIIL 
Des Diffolutions par l’Alkali 


végétal, 


alkalis que nous avons jufqu'à 
1 préfent confidérés comme bafes % 
deviennent à leur tour diflolvans , 
quand leur fluidité ou feulement Jeur 
folubilité les difpofe à exercer leurs 
affinités particulieres fur des f ubftances 
concretés ou moins eflentiellement 
fluides, & par conféquent plus pañlives 
dans l'aéte de la diflolution. Les phé- 
nomenes qu'ils préfentent dans ces 
Combintaïfons , feront [a matiere des 
trois Chapitres fuivans, où nous nous 
lommes réfervés de donner en même 
lemps (tom. I, pag. 294) une idée. 
plus développée de jeur nature, & les 
procédés de leur préparation, | 

On comprend fous le nom géné- 
ique d’alkali, trois corps différens qui 
€ rapprochent par un certain nombre 
le propriétés, comme de verdir les 
…_ Tome III, G 


y, 
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couleurs bleues végétales, d’exciter fur 
la langue une fenfation douloureufe 
par leur caufticité, de s'unir avec effer- 
vefcence aux acides, de leur enlever. 
teurs autres bafes terreufes ou métalli=. 
ques, de former avec eux des felss 
neutres , de fervir d'intermede à l'union 
de l’eau avec l'huile & avec le foufre 
& de fe charger de la partie phlogif= 
tique colorante du bleu de prufle. 
De ces trois corps, deux font fixes 
au feu, ils s'y fondent aifément , of 
les emploie également pour aider là 
vitrification, l'un fe tire du regne vé= 
gétal , l'autre paroît appartenir origis 
nairement au regne minéral. : 
Le troifieme eft diftingué par l'épis 
thete de volatil, le regne animal le 
fournit abondamment. L 


$. 


L’alkali fixe végéral eft une fubftane 
éoncrete, reffemblant à une terfi 
blanche, d’une faveur âcre, très-di 
liquefcente. F3 

Pour l'obtenir, il fufit de brülers 
l'air libre des matieres végétales AL 


LA 
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d'arrofer les cendres avec de l’eau 
chaude ; cette leflive filtrée eft une 
liqueur plus ou moins alkaline, on 
l'évapore jufqu'à ficcité, & on re- 
trouve au fond des vaifleaux tout le 
fel qu'elle contenoit. 

Le produit de cette premiere opé- 
“ation n'eft jamais pur, la matiere ex. 
traétive qui eft reftée unie au fel, Jui 
donne un peu d'odeur, une couleur 
Jaune plus ou moins foncée, & diminue 
fa caufticité; on le purifie, foit en le 
calcinant de nouveau, foit en le fai- 
fant bouillir dans des vaifleaux ou avec 
des lames d'argent, à la furface def. 
quels M. Baumé a remarqué que s’at- 
tachoit la matiere graffe. 

Après cela l’alkali eft encore le plus 
fouvent allié de fels neutres qui peu- 
vent changer les réfultats des expé- 
riences délicates ; il y a plufieurs 
moyens de l'en débarrafler. 1°. On 
le diffout & on gradue l'évaporation 
de la liqueur jufqu'à ce que ces fels 
sen foient féparés par cryftallifation. 
2°, On expofe l'alkali dans un lieu 
humide , fur un plateau de verre in- 
cliné , les fels étrangers se folu= 

2 
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bles reftent, tandis qu'il coule dans le 
vafe placé au deffous; c’éft ce que l'on 
nomme improprement huile de rartre 
par défaillance, 3°. On dégage par la. 
détonation celui qui fert de bafe au 
nitre, c'eft l'a/kali extemporané ; il eft 
difficile d'empêcher qu'il n’y demeure , 
une petité portion de nitre non dé. 
compolé, mais quand on n'a employé . 
pour la déflagration que des matieres 
purement huileufes ou charbonneufes, 
on eft du moins afluré qu'il ne con. 
tiendra pas d'autres fels neutres, ce 
qui eft fuffifant pour un grand nombre: 
. d'opérations. Enfin, M. Baumé a pro 
pofé de fe fervir du vinaigre pour re* 
connoître l’efpece de fel neutre qui fe, 
trouve mêlée avec un alkali, le pro 
cédé confifte à évaporer en confiftance 
de firop la diflolution alkalne non 
faturée d’acide, & à l'abandonner en: 
fuite à la cryftallifation lente. 
L'alkali le plus commun eff celut. 
qu'on retire des cendres des foyers 3) 
on nous en envoie du Nord, où le bag 
‘prix du bois permet de le brûler fans! 
autre deftination, il eft connu fous le 
nom de potaffe; celui que produifent 
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les marcs de vin defféchés, s'appelle 
cendre gravelée ; celui que l'on obtient 
par la combuftion & la calcination du 
tartre, & qui porte en conféquence le 
nom de Je! de rartre, eft le plus eftimé 
dans le commerce. 

… Quelques Chymiftes, au nombre 
defquels on trouve le célebre Gellert, 
ont penfé que l'alkali n'exiftoit pas 
tout formé dans les plantes avant l'in- 
cinération, qu'il y étoit formé par la 
déflagration qui volatilifoit la partie 
huileufe , & combinoit la terre pure 
avec la partie faline acide; mais nous 
avons déjà fait voir, en parlant du 
tartre ( tome III, page 54), que 
lon pouvoit en retirer de l’alkali fans 
emprunter l'aétion du feu, & nous 
ajouterons ici que les expériences ré- 
cemment publiées par MM. Wiegleb 
& Rofenftiel , ont achevé de démon- 
rer que les alkalis ne peuvent être 
regardés comme le produit du feu, & 
qu'il n’eft que l’inftrument dont on fe 
(ert pour les débarraffer des autres 
principes avec lefquels ils étoient 
inis dans les végétaux : la terre des 
endres une fois épuifée de ce fel, ne 
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leur en a pas donné un atoine après 
avoir été traitée au feu, foit avec 
l'huile, foit avec l'acide, foit avec l'un 
& l’autre de ces principes, extraits des 
mêmes plantes par la difüllation ; ils 
ont vu que lorfqu'on faifoit état des 
fels neutres , tels que le tartre vitriolé, 
le fel marin , le fel de filvius, &c. qui 
demeurent confondus avec le fel fixe 
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après la combuftion , la quantité de ce 


dernier étoit toujours à peu près égale | 
à celle que le même végétal fournit « 
aux diffolvans acides. M. Rofenfteln 
obferve très-bien que fi les plantes 
brûlées à la maniere de Tachenius , 


c'eft-à-dire par une calcination lente 
& ménagée dans des vaiffeaux prefques 
couverts, donnent réellement plus de 
{el lixiviel , c’eft qu'alors il retient une 
partie de l’acide & de l'huile qui au 
roient été difipés pendant une com" 
buftion à l'air libre, ou par un mou 
vement d'ignition plus rapide, qui ne. 
fervent conféquemment qu'à mafques 
d'autant plus fes propriétés. Enfin, ler 
même Chymifte a tenté plufieurs 

moyens de produire artificiellement” 

l'alkali, il a mêlé la craie avec l'acide 
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nitreux & avec le vinaigre, il a traité 
ces mêlanges au feu, 1l les a aban- 
donnés pendant long-temps à lation 
de l'air & du foleil, il a effayé jufqu'à 
trois fois la cémentation de la terre 
calcaire avec l’huile fétide de corne 
de cerf, fuivant le procédé indiqué 
par M. Baumé, & il affure n’en avoir 
jamais retiré qu’une terre infipide, fans 
un atome de {el fixe (1). 

… Il paroït donc certain que par quel- 
ques moyens que ce foit, on ne fait 
que féparer des plantes l’alkali qui y 
exiftoit tout formé ; ce fel eft toujours 
le même quand il a été amené au même 
degré de pureté, & dès-lors il eft 
impofñible qu'il participe, comme on 
Ja prétendu, des vertus de la plante 
dont il a été tiré: ce principe n'étant 
pas uniformément répandu dans laterre 
qui nourrit les végétaux, il y a lieu de 
préfumer qu'il eft l'ouvrage de la vé- 
gétation, & que celui qui fe rencontre 
accidentellement dans le regne miné- 


(1) Differtar. de genefi & ortu falis alkali, 
bc, Argentorati, M, DCC, LXX VI. 
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ral, y a été laiflé par des végétaux 
détruits : on n'eft pas en droit de dire 
que fes élémens font aufli fimples qué | 
ceux des acides, puifqu'il eft probable 
qu'il reçoit fon aéhvité du même prin- 
cipe falin univerfel, que cependant il. 
ne Jouit pas d'une égale force d'attrac- 4 
tion, & qu'ainfi il peut être d’un ordre » 
de compoñition plus avancé, ce qui. 
n'empêche pas de le placer au rang des 
élémens chymiques, dont l'art ne peut w 
ni réunir ni recueillir féparément les 4 
parties conftituantes. A la vérité on a « 
obfervé que l’alkali dépofoit un peu 
de terre infoluble : fuivant MM. Gel-“ 
lert & Baumé, on parvient, en réité- 
rant les calcinations, à en détruire 
toute une quantité donnée, & le 
dernier a penfé que la terre qu'on ens | 
féparoit à chaque fois par déliquef-\ 
cence, avoit été abandonnée par le” 
phlogiftique qui s’étoit brûlé & diffipéw 
dans cette opération : mais comme on 
fait, 1°. que l’alkali peut être volatilifés 
par l'aëtion d'un feu violent avec 1e 
concours de l'air; 2°. qu'il attaque 
toutes les terres par la voie feche, ils 
n y a encore aucune certitude ni ques 
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ce réfidu foit purement terreux, ni 
qu'il ait appartenu à une portion d’al. 
kali décompofé. M. Porner aflure 
même que lorfque ce fel eft bien pur, 
il ne foufre que très-peu de déper- 
dition (1). 


On a cru Iong-tems que les alkalis 
devenoient cauftiques pär"leur com- 
binaifon avec le phlogiftique ; il eft 
poflible que ces fels, de même que 
les fubftances métalliques, ne lâchent 
un principe que pour en reprendre un 
autre, & que le feu fixe fuccede im- 
médiatement à l'air fixe dont on les 
prive par la calcination ou par affinité; 
mais nous devons nous en tenir à cette 
derniere caufe plus prochaine, qui eft 
aujourd'hui bien démontrée , & qui 
(ufit, comme nous le verrons bientôt, 
pour expliquer prefque tous les phé- 
nomenes de la caufticité. 

… il y à une autre combinaifon de 
l'alkali avec le phlopiftique où il ef 


(1) Récréations chymiques de M. Model, 
SG, 0m. 2, pag. 101, 
GS 
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plus aifé de démontrer l'exiftence de | 
ce principe, quoique nous ayions déjà 
annoncé (tom. Il, pag. 17) quilny 
étoit probablement qu'en état d'hépar; 
c'eft-à-dire avec une troifieme fub-« 
flance peu connue : ce compofé porte 
les noms d'a/kali phlogilliqué ou d'al- 
kali prufien, parce qu'il fert à la pré- M 
paration du bleu de pruffe. On le fait 
par la voie feche & par la voie humide 3. 
nous ferons connoître le premier pro=s 
cédé, en donnant un précis de l'inven- 
tion & de la fabrication du bleu des 
pruffe ;.le fecond eft le fruit des re" 
cherches théoriques de M. Macquer.: 
Une équivoque a donné lieu à la 
découverte de l’alkali pruffien. Dief« 
Bach, Chymifte de Berlin, voulant: 
récipiter la décoëion de laque de’ 
cachenille avec l'alkali fixe, emprunta, 
de Dippel du fel de tartre, fur lequel 
il avoit diftillé plufieurs fois fon huile, 
animale ; & comme il y avoit du vitriol 
de Mars dans la décoëion de laque , fa 
liqueur donna fur-le-champ un beau 
bleu , au lieu d’un précipité rouge; en 
réfléchiffant fur les circonftances de ce 
phénomene , on trouva aifément le 
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procédé pour le produire à volonté, 
& le bleu de prufle devint bientôt un 
objet de commerce. 

Pour le préparer , on commence par 
alkalifer quatre onces de nitre avec 
pareille quantité de tartre; on mêle 
cet alkali bien fec avec quatre onces 
de fang de bœuf defléché , ou toute 
autre matiere animale qui contienne 
aufh peu de terre, dans un creufet 
couvert ; on calcine le tout à un feu 
modéré , jufqu’à ce qu'il ne forte plus 
de fumée, ce que l'on apperçoit au 
moyen d'un trou qu’on a réfervé dans 
le couvercle, pour lui donner iflue; 
on augmente le feu fur la fin, jufqu'à 
ce que la matiere foit fenfiblement 
rouge ; on la verfe toute chaude dans 
environ deux pintes d’eau que l’on fait 
bouillir pendant une demi-heure; on 
filtre enfuite cette leffive; on la con- 
centre par l'évaporation, ainfi que 
toutes les eaux qu’on a fait pañler fur 
le réfidu charbonneux, pour le deffaler 
complétement : on la nomme en cet 
état Ziqueur alkaline phlogifliquée. 

Mais elle eft bien éloignée d’être 
entiérement faturée , & PAU préfent: 
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on n’a pas trouvé de moyens d'y 
réuflir par la calcination , d'ou il arrive 
que cette liqueur , verfée dans la diffo- 
lution de vitriol de Mars, au lieu de : 
donner tout de fuite un précipité bleu, 
ne donne qu'une fécule verte, parce 
que l’alkali non faturé précipitant une 
portion de fer fous forme d'ochre , il « 
réfulte une couleur verte de ce mê- w 
lange de jaune & de bleu. ‘1 
Pour féparer le bleu de prufle, on w 
eft donc obligé d'employer une fub-. 
flance qui reprenne la terre jaune dus 
fer, on fe fert communément de l'ef- " 
prit de fel; c’eft ce que l'on appelle 
aviver. | : | 
. On pourroit remplir le même objet 
en neutralifant d'abord la partie fura-M 
bondante d’alkali par un acide quel-w 
conque ; c’eft là fans doute ce qui aw 
déterminé à employer dans cette pré-M 
paration une certaine quantité d'alun 
dont l'acide s'unit à une portion alka-M 
line & laifle précipiter fa terre, qui new 
fait plus qu'affoiblir la trop grande 
intenfité du précipité bleu. , 
M. Macquer, à qui nous fommes 
redevables de toute cette théorie, em 
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a achevé la démonfiration, en faifant 
voir que l’alkahi pur en liqueur, digéré 
fur le bleu de pruffe, lui reprenoit le 
principe colorant, & acquéroit ainfi 
la propriété de précipiter de nouveau 
le fer en bleu : cette combinaïfon par 
la voie humide eft devenue un moyen 
précieux de faturer complétement la 
leffive même de l’aikali que l’on a déjà 
phlogiftiqué par la calcination, en la. 
faifant bouillir fur le bleu de prufle, 
jufqu'à ce qu'elle cefle d'attaquer ou 
de décolorer les morceaux que lon y 
jette fur la fin. 

Cette liqueur faturée a une couleur 
ambrée , une odeur de fleurs de pêcher ; 
elle n’a plus de faveur cauftique ni 
aikaline , elle a un peu le goût de 
Flamande amere, elle ne change plus 
les couleurs bleues des végétaux, elle 
ne fait point d'effervefcence avec les 
acides, elle ne précipite pas les fels 
terreux, mais feulement les diflolutions 
acides métalliques, fous des couleurs 
différentes & particulieres à chaque 
efpece. , 

: Ainfi l'on voit qu'il y a une com- 
poñtion de l'aikali ayec le principe 
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colorant, lorfque l'on forme ou que 
Pon fature la liqueur pruflienne par le | 
bleu de prufle tout fait, & que lorf- 
qu'on fe fert de cette liqueur pour 
précipiter les diffolutions métalliques ; 
il y a deux compofitions & deux dé- : 
compofñtions par le jeu de quatre affi- | 
nités ; l'acide de la diflolution martiale, « 
qui n’auroit pu feule attaquer la liqueur, 
pruflienne , s'empare de fon alkali, 
tandis que le principe colorant fe porte 
fur la terre du fer. | 
Cette leffive alkaline fert, comme 
nous l'avons vu, de liqueur d'épreuve 
pour découvrir lé fer; il eft donc très- 
important de la purifier & de la dé-! 
pouiller, fur-tout d'une portion de 
bleu de pruffe qu'elle tient en diflo-" 
lution. M. Baumé a propofé de la fairew 
digérer avec un peu de vinaigre dif-u 
tillé, de verfer goutte à goutte de l'al-2 
kali pour faturer le vinaigre, avecl 
l'attention de ne pas pañler le point, &es 
de féparer par le filtre le précipité quil 
s’eft dépofé pendant ces opérations. # 
La Cryftallifation nous a paru four-# 
nir un procédé encore plus avantas 
geux, en çe qu'il ne porte dans la His 
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queur aucun fel étranger :.cette liqueur 
. donne par l'évaporation un fel blanc 

non déliquefcent ; fi, après l'avoir re- 
diflous dans l’eau pure , on l’abandonne 
a l'air libre , il s’y forme de très-beaux. 
cryftaux poliedres nets & tranfparens,. 
les uns figurés en prifmes courts, ter- 
minés par une pyramide , les autres 
 compofés de deux pyramides unies 
bafe à bafe : on trouve fur les parois 
du vaiffeau une croûte faline fachée 
de jaune vers les bords. 

L'alkali pruffien cryftallife eft un {ef 
parfaitement neutre, abfolument dé- 
pouillé de toute hétérogénéité, & qui 
n'aîtere la couleur des acides qu’autant 
qu'ils tiennent eux-mêmes un peu de 
terre martiale; ce fel, projeté fur le 
nitre en fufñon, le fait détoner, il en: 
eit de même du fer qu'il a précipité 
en bleu; il n’eft décompofé par aucun 
acide , cependant lorfqu'on le traite à 
la cornue avec l'acide vitriolique , la 
liqueur qui pañle à la diftillation a une 
odeur fenfibiement fulfureufe : il ne: 
faut pas d'autre preuve que le phlo- 
giftique eft une de fes parties confti= 
fHantes, * 


# 
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L'alkali pruffien n’a point d'aétion. 
direde fur les métaux, mais le prin- 
cipe qui le neutralife s’unit très-bien à , 
leurs terres par affinité difpofée : voici, 
d'après nos eflais & les obfervations , 
de M. Monnet, le tableau des préci- 
pités qu'il occafionne eñ décompofant 
leurs diflolutions. | 4 


al «c + 9% 


Il précipite les diffolutions | 
D'or, en pourpre. 
De platine, en bleu & verd foncé. 
D'argent, en blanc fale. 


De mercure, en blanc. 

De cuivre, en rouge-brun. 

De plomb, en blanc. 

D'étain , en fauve. 

De fer, en bleu. 

D'antimoine, en bleu. | 
De bifmuth, en blanc tirant au verd. 
De zinc, en blanc tirant au jaune. 
D'arfenic, en blanc. | 
De cobolt, en gris d'ardoife. | 
De nickel, en verd blanchâtre. 


Nous n'avons pas vu, comme l'an=" 
nonce M. Monnet, que la diffolutiont 
.witreufe de bifmuth füt précipitée em 


L 
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bleu; celle faite par l’acide vitriolique 
a été précipitée en verd tendre, celles 
par leau-forte & par l'eau régale en 
blanc , tirant foiblement au jaune & 
au verd ; on fent que ces nuances ne 
peuvent dépendre que de la pureté des 
acides & des métaux dont on s’eft fervi 
pour les diffolutions ; il eft rare que les 
acides minéraux ne tiennent un peu de 
fer, delà vient que les diffolutions par 
les acides végétaux donnent les cou- 
leurs les plus fidelles. Nous ne devons 
pas omettre une autre obfervation in- 
téreflante du même Auteur, c’eft que 
le précipité de bifmuth par lalkali 
ptuffen eft rediflous prefque en entier 
par l’acide nitreux, ce qui fait excep- 
tion à la regle générale. 

On ne connoîït pas les propriétés de 
ces nouveaux compolés; nous avons 
fouhaité que la Médecine s’occupât à 
rechercher au moins celles de l'afkali 
pruffien & du bleu de pruffe (x); il eft 

éjà confiant qu'ils n'ont l’un & l'autre 


(1) Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier, 
om, 6, pag. 355. 
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aucune qualité malfaifante ; le dernier, s 
qui tient du fer en état d'hépar, pour- 
roit fournir (en fuppofant cependant 
qu'il eût été préparé exprès & fans: 
alun } un remede du même genre, 8e 
peut-être plus avantageux que cesk 
compofitions martiales phlogiftiquées, 
tant recommandées dans toutes less 
pharmacies. : 
Le bleu de pruffe donne à la diful= 
lation une liqueur brune très-empy- 
reumatique. M. Deyeux remarque 
très-bien qu’elle a une odeur particu« 
liere ; le fait eft fi conftant, qu'elle: 
nous a fervi, il y a quelques années, 
à reconnoitre fur-le-champ & fans aus 
tre examen, un elixir que des gens à 
fecret débitoient à Lyon, & dont on 
vantoit beaucoup les vertus dans les 
pulmonies & les apoplexies. "] 
Le bleu de prufle eft réellement 
décompofé dans cette opération; il nes 
refte au fond de la cornue que la terre 
du fer, enduite d’une matiere char= 
bonneufe : fi on arrête la diftillation 
après qu'il a pañlé une partie du phlegs, 
me , le réfidu donne une couleur orans | 
gée affez belle, & dont les Peintres 
peuvent faire ufage, | 


| 
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. Nous avons dit, en traitant de l'air 
fixe, que ce fluide s’unifloit à lalkali 
& le faifoit pañler à l'état de fel cryf- 
tallifable ; il verdit encore le firop de 
violettes , ce qui indique une affinité 
plus puiflante entre l'alkah & la ma- 


tiere extraive colorante; mais ce fel — 


eft d'ailleurs un compofé tout-à-fait 
différent de l’alkali pur ou cauftique, 
il eft moins adif, il fe diflout avec 
efflervefcence dans les acides, parce 
que l'air qui le neutralifoit eft rendu 
libre & redevient élaftique, il rend à 
laterre calcaire qu'il précipite, le prin- 
&ipe qui lui fait perdre fa folubilité 
dans l’eau, 11 porte la même fubftance ” 
aux précipités métalliques, & ils ap- 
prochent d’autant plus de la nature des 
Chaux, qu'ils ont plus d'afhinité avec 
ce fluide ; les quatre exemples fuivans, 
réunis à ceux que nous avons déjà 
eu occafon de préfenter | fufiront 
pour en faire juger. 
La même diffolution de mercure 
par l’alkali cauftique , 
en verd-noir. 

par l’alkali cryftallifé, 


en jaune-orangé, 


eft précipitée 
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La même difiolution de vitriol de 
plomb DE 4 
par le premier, en 
roux, 
par le fecond, en 


à 


blanc. LS 


eft précipitée 


4 


La même diflolution acéteufe de fer 
fpathique | | 
par le premier, en 

couleur de rouille,” 
par le fecond, en 

blanc. 4 


eft précipitée 


La même diflolution nitreufe de 
Pa fafre À 
par le premier, en 
verd-fale. À 
par le fecond, en rofe- 
tendre. ( 


À 


eft précipitée 
; $ 

Il eft donc très-important de fpé2 
cifier déformais l’efpece d’alkali que 
l'on emploie, s'il eft abfolument privé 
d'air, s'il en eft faturé, ou s’il eft dans 
un état moyen, comme celui qui a été 
calciné & enfuite abandonné à la délë 
quefcence fpontanée : il n’y a d’expé: 
rience utile ni de préparation füres 
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qu'autant qu'on a déterminé les prin= 
Cipes qui doivent concourir dans les 
opérations. 

M. Mauduit a obfervé que l’alkali 
végétal cauftique fe cryftallifoit par 
Péledtricité (1), & acquéroit, même 
dans les vaifleaux fermés, la propriété 
de fe difloudre dans les acides avec 
effervefcence; ce phénomene mérite 
toute l'attention des Phyficiens , il eft 
bien propre à nous faire fentir la né 
ceflité de rapprocher les fciences qué 
ont pour objet l'étude de a nature, 
& peut-être nous conduira-t-il à re- 
connoitre que le fluide éle@rique eft 
une de ces combinaifons de feu fixe 
& d'air fixe, dont nous avons déjà 
foupçonné l'exiftence. | 

L'alkali fe difflout facilement dans 
l’eau , il l’attire même lorfqu'il eft cauf- 
que, & fe réfout fpontanément en 
iqueur. M. Sage ayant annoncé que 
ix gros d’alkali fixe du tartre produi- 
lient une chaleur de dix-huit degrés 


| (1) Obfervations de Phyf, de M, Rozier; 
[OM. 10, part, 2, pag. 104, ( 


“… 
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vendant leur diffolution dans une once 
d'eau, tandis qu'une pareille quantité 
‘du {el qu'il croit forme d'acide marin 
volatil & d’alkali fixe, faifoit au con: 
| traire defcendre le thermometre dé 
huit degrés; nous avons penfé qué 
nous obtiendrions les mêmes réfultats 
en-employant l'alkali faturé d'air, {oit 
qu'il P'eût fimplement reçu de l’'athmof- 
phere , foir qu'il eût êté cryftallifé par 
tout autre procédé : cette analogie n£ 
nous a pas trompés, & ce fait établit 
une nouvelle différence bien remat 
uable entre l’alkali pur déliquefcent 
& l'alkali cryftallifé. x 
On a vu dans le Chapitre premiei 
que l’alkalt fe combinoit avec toute: 
les terres par la voie feche, & décida 
romptement leur vitrification. | 
Par la voie humide, il diffout réelle 
ment la terre vitrifiable, puifqu'il te 
prend la terre précipitée de l'alun 1 
on le fait digérer fur l'argile blanche 
Ja liqueur - filtrée donne un précipit 
floconneux, quand on y verfe de l'eat 
forte, ‘avec la précaution de ne pa 
excéder le point de faturation #d 
4 

| 
4 
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Traité avec la chaux vive ou avec 
la terre de magnéfe calcinée, il ac- 
quiert cette propriété que nous nom- 
mons cauflique : on jette des mor- 
ceaux de chaux vive dans une diflo- 
lution aqueufe de fel de tartre, ou, 
fi l'on veut, pour rendre l'expérience 
plus fenfible, d’alkali cryftallifé; on 
fait digérer un moment le mélange 
fur le feu, la liqueur filtrée eft l’a/kali 
cauflique , c'eft-a-dire privé de l'air fixe 
qui le neutralifoit, & qui lui a été 
repris par l'afinité fupérieure de la 
terre abforbante. 

L'alkali cauftique tient toujours un 
peu de cette terre en diflolution , elle 
fe dépofe à la longue dans les flacons, 
il eft bon d’en être averti, parce qu'elle 
influe néceflairement dans la couleur 
des précipités, & pourroit même en 
faire foupçonner où il n'y en auroi 
pas. | 
… L'alkali cauftique réduit à ficcité , fe 
fond très-aifément, on le coule dans 
une bafline , on le coupe en morceaux 
avant qu'il foit refroidi, c'eft la pierre 
& cautere : on la conferve dans dés 
flacons exaltement fermés , parcs 
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qu'elle attire puifflamment l'humidité 
de Pair. ; 
M. de Laflone a obfervé que le 
tartre lui-même , traité avec le doubles 
de fon poids de chaux vive, donne, 
une liqueur très-cauftique qui verdit 
le firop de violettes ; qu'un mélange 
de huit onces de fel de feignette, &s 
autant de chaux vive bouilli dans l'ea 1 
ure & filtré, a la propriété fingulieres 
de s'épaiffir quand on le chauffe rapis 
dement , de redevenir limpide en res 
froidiffant, fans que ces effets alternas 
tifs, que l’on produit à volonté, dépens 
dent de l'évaporation; ce favant Aca= 
démicien a obtenu le même phénoment® 
‘en combinant d’abord la crême de 
tartre & la craie, & y ajoutant enfuité 
de l'alkali cauffique qui a précipité l& 
craie en état de chaux ; il penfe que 
dans ces opérations la caufticité eft le 
moyen d'appropriation de Îa part 
huileufe du tartre avec la terre, tandis 
que la partie acide s’unit à l’alka 
Pour expliquer l’épaifliffement ou fa 
{olidité que ce compofé acquiert pis 
la chaleur, il fuppofe que le feu adukl 


s'interpofe dans fes molécules, quil 
rompt 
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*ompt en partie l'union de la chaux, 
foit par fa force-expanfve, foit par 
fon afinité avec le principe huileux. 
Il feroit peut-être auffi difficile de 
combattre que d'établir cette hypo= 
thefe ; mais il refte encore tant à de. 
£rer pour compléter la théorie de la 
caufticité,. que c’eft faire beaucoup 
pour la fcience, que de lui fournir 
fur cet objet des expériences auff 
neuves, aufli fuivies que celles de 
M, de Laflone (1)... °... . : 


. L'alkaï fixe détermine, par la-voie 

che, la vitrification des chaux. mé- 
talliques , il entre dans la compofition 
des flux ou fondans des métaux ; on ne 
Le regarde pas comme rédu@if par lui- 
même, cependant M. Gellerta obfervé 
qu'il révivifoit, ainfi que la craie cal- 
cinée, une portion des métaux IMpar= 
faits ; nos expériences nous ont con= 
Vaincus que cette propriété fe mani= 
eftoit bien plus fenfiblément dans l'al- 


_ (1) Mémoires de l'Acad, Roy, des Scieñes 
Bnée 1773, page 191. : 


Tome ILL, 


F3 
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kali cauftique , que dans lalkali cryfu 
tallifé, & on ne peut {e difimuler ” 
qu'elles favorifent en cela l'opinion 1. 
de ceux qui croient, avec M. Baumé," 
que le principe inflammable eft unes 
des parties confutuantes des fubftances 
cauftiques. | | 1408 
L'alkali attaque auff les métaux par! 
ja voie humide, quelques-tns en petit” 
nombre directement , les autres feule-" 
ment par afnité difpofée; on a ob-" 
{ervé, par rapport aux derniers , ques 
les métaux junaires, tels que le met 
‘cure, l'argent, le plomb, sy diffol= 
voient moins facilement & en moindre 
uantité que les métaux folaires; ef 
Seénéral ces diflolutions font peu lim 
pides , elles dépofent à la longue, ce! 
qui annonce qu'il n'y a qu’une foible) 
adhérence ou une équipondérance im= 
“parfaite. sn 4 

* On laifle tomber quelques gouttes 
de difolution d'or dans un verre * 
moitié plein d’alkali en liqueur , il yë 
fur-le-champ un précipité » il difparo 
en agicant feulement le vafe, voilà Ce 

qui a fait juger que la terre de l'orét oi! 
meprife par l'alkali; l'effet nous a pasl 


Es 


DE ,C-HVIM pr. 17T 
heancoup plus. {enfible : avec. 'alkali 
cryftallifé, qu'avec, l’alkali cauflique ; , 
Ceft fans doute pour n'avoir pas fait 
cette diftindion, que les Auteurs font 
peu d'accord fur la réalité de ce phé- 
MERE on fiber ASNIITRE 
sLorf Won précipite la platine par, 
La Ée » la;liqueur conferve.tou- 
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jours une nuance jaune, que M. Baumé . 
attribue à üne portion de terre métall; 
ue, tenue en diflolution par l'excès 
AAA On pourroit foupçonner que. 
A, préfence des fels neutres dans a 
is favorife cette diflolution, mais. 


1OUS avons vu. le précipité difparoître 


Æ 


galement par l'addition de lalkali È 
près avoir féparé cette liqueur par 
écantation ; l'afkali cauftique à eu: 
ette fois le mème avantage que l'al- 
ali faturé d'air. RE it | ; 
M. Baumé a trituré Je mercure dans 
tuliqueur alkaline; une partie: s’eft 
Sduite en poudre grife très-fine, mais. 
Esdeux fubftances ont été abfolument 
parées par: la filtration : fi on verfe 
as Ja diffolution nitreufe de mercure 


: V’alkali non Cauftique par furabon= 
ce, le mélange qui s'étoit d'abord 
DR Eee nus & ns H2. 


cryftalh{é le précipite en blanc 108 


t 


ge 
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* gryftalhfation. L’alkali' cauftrque ». dia 


troublé redevient limpide & tranfpaà if 
tent pour quelques inftans. Fais 

® L'alkali n’attaque l'argent ni direcd. 
tement ni par affinité difpofée ; l'alkalin 
tauftique le précipite en noir ; l'aikaltn 


dernier précipité eft plus pefant & (eu 
fépate de la liqueur beaucoup plus 

romptement que le premier, : Ne. 

- L'alkali agit fur le cuivre & le con“, 
wertit en rouille à l'aide d’une longué fi 
digeftion ;° il! difout, plus ‘facilement 
la chaux de ce métal. M. Monnet 4, 
obférvé que la chaleur rétardoit plus: 

wellé n'accéléroit. ce tte diffofution ge, 
& que lalkali végét 1 adhéroit plus 
fortement à cette terre métallique’ qué) 


l'alkali minéral, en ce que Je ‘derniers 
s'en ‘féparoit ‘par Tévaporation & 1 


ré fur la terre vérte précipitée. du 
vitriol de cuivre. lui fait prendre uné 
couleur brune ifrès foncée. 4 

* L'alkali caufique n'a prefque poiff 
J'aBion frle plomb, mais il difouts 
pendant l'ébullition, une quantité très# 
fenfible de minium qui nen it pas 


féparé par Le filtre > qui fe dépofé avai 


Îe temps dans le flacon, fous forme 
d'une poudre blanche; &:qui eft pré- 
<ipitée fur-le-champ., pat d’eau-forte. 
L'alkali non cauftique.a.eu lé inême 
duccès, & n'a pas, paru:aÿoir acquis 
plus de caufticité, pendant -cette. opé= 
sation», d'où1l réfulte que le minium ne 
peut lui communiquer cette- propriété 
que par la voie feche, : :. 
,+ L'alkah cauftique ., digéré fur l'étain ; 
le corrode, fait paroître des-iris à {a 
furface, & en retient: réellement une 
jortion ên..diffolution.: Suivant : M. 
ms ; la liqueur. filtrée :s'éclaircit 
plutôt-qu'elle ne.fe trouble; lor{qu'on 
y'verfe de l'acide; f'cela étoit,, il en 
faudroit conclure que le métäl pour. 
toit Être diffous par l'eau chargée du 
{el neutre qui fe feroit formé, mais 
nous avons éprouvé que l'acide du 
vinaigre précipitoit très-fenfiblement 
cette diflolution alkaline ; que la pre- 
miere goutte d'eau-forte y produifoit 
auf. un précipité terreux', & qu'il ne 
difparoifloit que‘quarid on ajoutoit de 
l'acide. par excès. Le: :mênie Auteur 
obferve que l'étain.eft celui destous les 
métaux qui fe diffput Je Es par l’als 
&s ! 3 / 
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kali, Torfqu'on s’en fert pour préc. 
“piter fes diffolutions acides ; il fouip=, 
çonne que le gas ou fluide élaftique, 
-qui fe dégage’alors, peut y contribuer" 
‘icette: conjédure nous ‘paroit. devoirs 
-s’appliquer avec plus de fondements 
aux diflolutions qui ne s'operent que, 
par l'alkali faturé d'air fixe; nous res 
marquerons auffi que dans ces fortess 
de précipitations par l’alkali, on ne, 
doit pas s’en rapporter au premiers 
effet, quand la diflolution eft avec, 
excès d'acide, parce qu'il eft tout, 
| fimple que la premiere goutte d'alkalt, 
«que l'on y verfe, décompofe inftantass 
nément les parties qu'elle rencontré}, 
& que le principe terreux qui fe mon 
tre-d'abord ; foit repris par {on propre 
_diffolvant, quand l'alkali s’eft'entiérés 
ment combiné avec celui qui eft furas 
:bondants2 y TIENNE 
Le fer qui fe laifle attaquer par tous 
tes les matieres falines, ne fe rouille ‘ni 
ne fe calcine dans les liqueurs alkalinés 
“concentrées, même à l’aide: de:la cha 
leur; mais l'union de ce métal à 'alkah 
‘paraflinité difpofée , eft connue depui 
Jlong-temps fous le nom de ceirtil 

Q à 2 | 
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martrale aikaline de Sthaal : pour Ja. 
préparer, on met dans un verre la 
quantité que l'on veut de diflolution 
uitreufe de fer, on y verfe peu à peu 
de l'alkali, il fe fait à chaque fois un 
précipité en forme de coagulum, qui 
{e rediflout enfuite, on ajoute de l’al- 
kali jufqu'à ce que l'on s’apperçoive 
qu'il ne difflout plus rien de la terre 
martiale, la liqueur prend alors une 
couleur jaune-rouge très-foncée , 
qu'elle conferve après avoir été filtrée. 
Les uns confeillent de fe fervir, dans 
cette opération, d’une difflolution très- 
chargée de fer ; d’autres veulent qu’elle 
foit avec excès d'acide, tous convien- 
nent qu'elle manque aflez fouvent, fans 
qu'on puifle en indiquer la caufe ; nous 
l'avons fait réuflir conftamment avec 
la diflolution nitreufe de mine de fer 
fpathique , faturée & concentrée juf- 
qu'a confftance firupeufe; il a fallu 
étendre la liqueur pour la filtrer; & 
malgré cela , elle étoit encore d'un 
beau rouge vineux, mais. la condition 
effentielle eft d'employer un alkali non 
cauftique, ou plutôt une folution d'al- 
kali cryftallifé. Au refte, on ne doit 
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gas penfer que le fel neutre ait ici 
quelque part à la diffolution, puifque 
_ F'eau chargée de nitre n’attaque ni la # 
Timaille ni la chaux de fer ; il eft mêmé 
remarquable que l’alkali ne fe charge 
_ prefque pas de la terre de ce métal « 
dans l'opération du fafran de Mars de « 
Zvwelfer. | FÉLY FT 
* Sion'fait digérer laimine de fer fpas w 
_hique pulvérifée dans l'alkali cauftte \ 
que , elle devient noïre & brillante 1 
féchée fur le papier du filtre à une, 
douce chaleur, elle eft fenfiblement » 
attirable à l'aimant : cette efpece d'é- w 
thiops eft, comme l'on voit , le pro-W 
duit d’une rédudion par la voie hn-# 
| mide, & fans fufion ; il n’y a pas d'ap-w 
parence qu'elle fe foit opérée par lan 
feule affinité de l'alkali avec l'air fixes 
de la chaux métallique, c'eft donc uns 
nouveau fait à ajouter à ceux qui peus, 
vent déjà nous faire foupçonner l'exif=" 
tence du principe inflammable dansk 
Talkali cauftique ; il étoit facile de” 
quecr que l'alkali devoit avoir perdus 
toute fa caufticité pendant cette ré" 
du@ion , l'expérience a confirmé cette 
gonféquence de la théorie que M 
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#Æavoifer nous a donnée de [a Calcis 
nation (1)... 

L'alkali, mis en digeftion fut le ré. 
gule d'antimoine pulvérifé, n’a pas 
même terni la furface de ce demi-métal L 
ile précipite de fes diflolutions acides, 
fans marquer aucuneadionfur fa tetre 3 
Mais on a remarqué que dans l'opéra 
tion de lantimoine diaphorétique, la 
leflive du nitre alkalifé retenoit tou 
jours une portion de la terre réguline, 


CN 
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(1) C'eft avec juffice que nous difons Vé 


icorie de M. Lavoifier : nous n'avons pas 
Jaifé ignorer que J. Rey avoit eu l'idée de 
Pabforption de l'air par les chaux de plomb 
& d'étain (tom. 1, pag. 3o1 )5 Mais une idée 
n'eft pas une théorie, l'inventeur eft celué 
qui nous met en pofleffon ; le travail de M4 
Lavoïfier 4 fait une vérité démontrée d'une 
Opinion que jufques-là on n'aVoit pas daigné 
recueillir, que l'on ne releve aujourd'hui que 
parce qu'il lui a donné uné valeur: ceux quR 
ont reproché à ce Phyÿficien de ne l'avoir pag 
connue, ne fentent pas ou feignent de ne pas 
fentir combien il feroir malheureux pour les 
Sciences ,. que ceux” qui favent interroger læ 
Nature par l'expérience , perdiffent leur temps 
à fouiller les visux livres oubliés. | 
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qu'elle: faïfloit précipiter clorfau'on:# L 
Verfoit un acide; ce précipité porte le M 
nom de rratiere perlée 77 2 À: 4 
Le bifmuth n'eft pas attaqué direc2.! 
tement par l'alkali 3 mais .f1 on fait ! 
bouillir Falkali du tartre fur ce derhis. 
métal calciné par lacide- vitriolique | 
unè-pôrtion, de fa terre pañle:par:le 
filtre avec cettelefive, larendlouche; 
& fe dépofe à la longue au fond: des 
vailleaux re ft 3h 100100 SUD 2 F4 
L'alkali cauflique, digéré fur la li=t 
maille de zinc, l'attaque fenfiblementsM 
{a furface devient terne & farineu(e 4 
la liqueur filtrée dépofe une. poudres 
blanche quiadhere fortement au verres! 
& l'addition du vinaigre y occafionne 
un précipité abondant. M. Malouin 4 
obfervé que cette difolution réuffifloit 
‘encore mieux par Ja voie feche, 8e 
.que cette propriété étoit plus remat# 
-quable dans lalkali végétal que-dan$ 
Jalkali minéral : jui JL pp 60114 
| La diffolurion alkaline du zinc fours 
(nit, par l'évaporation, un {el blane 
brillant, dont nous n'avons. pu déter 
‘miner la figure , 1l attire peu lhumiks 
dité de l'aur. 16 
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.. Nous avons déjà fait connoitre les 
produits de la combinaïfon de l’arfeniç 
avec l’alkali. je | 

Les liqueurs alkalines n’ont point 
d'action fur lé cobolt , mais l’alkali 
cauftique, digéré fur lé fafre, en dif- 
fout une portion qui trouble la liqueur, 
quand on y verfe quelques gouttes de 
vinaigre, M. Monnet a obfervé que 
cette diflolution avoit lieu dans les 
précipitations du eobolt, lorfqu'on 
employoit plus d'aikali qu'il n’en fal-’ 
loit pour faturer l'acide. 
.. Lorfqu'on décompofe la diflolution 
hitreufe de nickel par l’alkali caufti- 
que, le précipité eft plus verd, & il 
n'en refte point dans la liqueur : fi on 
fe fert d’un alkali non cauftique , 14 
fécule eft d'un verd moins foncé, la 
liqueur filtrée fur-le-champ paroît lim- 
pide, mais elle ne tarde pas à devenir 
laiteufe , & la terré du demi -métal 
adhere fi fortement à l'alkali, qu'il eff 
impoiible de les féparer en réitérant 
ls filtrations ; cela n’empêche pas que 
certe diflolution, comme toutes celles 
du même genre, ne forme un dépôt 
&rreux, il faut feulesment un Ré long 
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efpace de temps pour que toute fs: 
terre fe précipite. | FT SR 


* L’alkali attaque les fubftances bitu= # 
mineufes : fi on fait bouiilir la lefive. 
‘alkaline cauftique fur des morceaux 4 

de fuccin, leur furface fe couvre d'une 

croûte terreufe friable, la liqueur fil-4 
trée eft fortement colorée en jaune sh 
elle fournit par l'évaporation un map-# 
ma favonneux de même couleur, 1f4 
s'en dégage une odeur fenfible patu 
l'addition des acides, & le principes 
bitumineux eft porté en forme d'écumes 
à la furface du mélange. FU 
 Lalkalisunitaux huiles, les produits! 
de ces combinaïfons font folubles dans, 

l'eau, & portent le nom de favons ; 14! 

théorie de la faponification eft aifée 
fair : l'huile n’eft pas mifcible à l'eau ss 
mais ayant afez d'afinité avec les 
.. alkalis cauftiques, pour fe combiner 

avec eux, il en réfulte de nouveaux 
compofés qui ont néceffairement des 
_ propriétés nouvelles , qui participents! 
fuivant la regle générale, des pro 
_ prétés des parties compolantes ; & les 
élémens du mixte fayonneux deyiebs 
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ñent ainfi équipondérables au fluide 
aqueux. 

On appelle favons chymiques ceux 
que lon prépare avec les huiles eflen- 
tielles, pour les diftinguer du favon 
ordinaire qui fe fait avec les huiles 
grafles; le plus connu eft celui qui 
porte le nom de Srarkey, parce que 
cet Alchymifte l'a trouvé en travaillant 
à volatilifer les alkalis fixes par le 
moyen des huiles, fuivant les principes 
de Vanhelmont. On broie fur un por- 
‘phire où dans un mortier de marbre, 
du fel de tartre defféché jufqu’à entrer 
‘en fufon, on ajoute peu à peu deux 
ou trois fois fon poids d’eflence de 
Itérébenthine ; quand le mélange a ac 
quis la confiftance d’un opiate mou, 
‘on le met dans une cucurbite de verre, 
fimplement couverte d'un papier, & 
on l’expole dans un lieu humide. Au 
bout de quinze jours, on reconnoît 
“quil s'eft formé trois couches diffé- 
rentes, celle du bas eft l’alkali non 
“combiné qui s’eft réfous en liqueur 
» par l'humidité de l'air; celle du deflus 
€ft la partie la plus fluide de l'huile 
effentielle , qui a pris ung teinte rougg 
}. 


w 
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ou ambrée; au milieu eft le favon de ! 
_ Starkey , on le fépare par le filtre, ons 
le laiffe égoutter pendant quelqhes: 
jours, & après l'avoir encore trituré} 
* dans le mortier, on le ferre dans un’ 
bocal deverre ; il n’eft parfait qu'au 
:tant qu'il peut demeurer éxpofé à l'ail 
fans fe décompofer.  .. 4 
Tel eft le procédé que M. Baumé” 
‘indique comme le plus avantageux ,# 
après avoir fait beaucoup de tenta, 
“tives pour abréger cette opération ») 
qui duroit plufieurs mois, & rendrel 
la combinaifon: plus parfaite; ce Chy-" 
mifte penfe que l’alkali ne prend ques 
la matiere réfineufe de l'huile cflen-W 
tielle de térébenthine, il a obfervés 
qu'elle donnoit d'autant moins de fa-\ 
von, qu'elle étoit plus volatile & plus 
“redifiée, & il en conclut que quoiquls 
ne fe: combine réellement qu'environ» 
quatre parties de la fubftance huileufes 
{ur fept d'alkali, ce feroit fe tromper 
que de réduire à ces proportions lé, 
‘mélange d'alkali & d'huile eflentielless 
parce qu'il fe fépareroit toujours unes 
| gertaine quantité de l’un & de l'antres 
. M. Legendre a propoié de fatureg” 


: 
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à froid ’alkali fluide avec l'huile effen- 
tielle épaifñe par la diftillation, on avec 
la térébenthine même (1), & il aflure 
que par ce procédé on obtient plus de 
favon en moins de temps ; mais M. 
Baumé , quien avoit fair l'eflai, avertit 
que ce fayon.a l'inconvénient de per= 
dre, en vieilliffant , fes qualités favon- 
neufes, & de dévenir' tranfparent &c 
réfineux. Pour.ce qui eft de la fluidité : 
de l’alkali , le même Chymifte ditavoir 
remarqué qu'elle nuifoit plutôt qu'elle 
ne fervoit à la combinaifon, foit parce 
que l'huile effentielle étoit fufifamment 
chargée d'eau, foit parce que ce prins 
cipe empéchoit l'adion immédiate de 
alkali fur l'huile ; cependant nous ne 
devons pas diflimuler que la néceflité 
qu'il fuppofe ailleurs de laïffer réloudre 
une partie de l’#Ikali-par l'humidité de 
J'air, préfente des conféquences direc- 
tement contraires à cette derniere 
Bhleryations Din nai ghoe  Ualil 
:. On voit par-là combien il eft difi- 
Lx (1) Obferv: de Phyf. de M. l'Abbé Rozier » 
dom, 9, parts 1.5 PaBe 22351 di ©! 
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cile de fe procurer le favon de Starèn 
key dans un érat de faturation parfaites 
& qui fubfifte fans altération ; c'eft ce 
qui a fait dire à M. Macquer, que Yon 
pourroit l'abandonner dans l'ufage de 
‘Ta inédecine ; & lui fubftituer le favon“ 
ordinaire , dans lequel on feroit incor=# 
porer fur-le-champ une quantité con 
venable de telle huile effentielle que! 
don jugeroit à propos. SH 

Il fe forme à la longue dans le favorite 
de Starkey, & fur-tout dans la partiel 
fluide qu'on en fépare , des cryftauxs 
de fel que l'on a cru produits par Îa 
combinaifon de l'alkali avec l’acide des 
huilé décompofée , mais cette opis 
nion eft aujourd'hui fans fondements 
A moins que l'on ne veuille fuppofess 
auf que c'eft l'air fixe qui fait fonétiont 
d'acide dans ces huiles ; car nous avons” 
reconnu il y a long-temps, que ces 
cryftaux étoient abfolument femblas 
bles, pour leur figure & leurs pros 
priétés, à l'alkali pur cryftallifé, fou 
. Ja cloche de M. Prieftley, dans toutes 

es huiles & à l'air libre, & , 

.L’atkali s'unit bien plus: facilemeril! 

aveg les huiles grafles, :&c les favo 
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qui en réfultent font moins fujets 4 
s'altérer ; il y a différentes manieres de 
les préparer, foit dans les manufac- 
tures, foit dans les pharmacies, pour 
lufage médicinal, mais qui toutes font 
fondées für les mêmes principes. 2: 
! On commence par rendre l'afkaff 
tauftique , en le faifant difloudre avee 
Hne quantité au moins égale de chaux 
vive; on filtre Ja diflolution, on la 
foncentre par l’évaporation, jufqu'à 
ce quelle porte un œuf, ou qw'elle 
Sefe une once trois gros dans une 
Hole qui tient une once d'eau; cet 
a leffive magiflrale, que Von appelle 
Lui Zeffve des Savonniers ; cette dé 
homination a été appliquée plus pat- 
icuhérement à la‘ leffivé afkäline mi- 
iérale cauftique, quel'on préferè dans. 
Ss fabriques de Marfëille, parce qu'on 

h tire à meilleur compte de la cèndre 
le foude, & qu'elle donne ün favon* 
us folide. | : 
Cette leffive ainfi préparée, on en 

net une partie, étendue d'un peu 
l'eau où moins concentrée, dans une 

baudiere, on y verfe deux parties 

“huile d'olives, on agite le mélange ; 
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quand il commence à s'épaifhr, ‘on, 
rajoute par degrés une autre partie de 
leffive concentrée, & on continue dl 
cuire à une chalenr douce, jufqu'à 
ice que le favon ait acquis toute 1 
confiftance ; alors.on retire le feu, & 
‘quand le favon eft refroidi, on | 
place dans des caiffes de bois inclinées: 
-pour faciliter l'écoulement de l’eau qu 
s'en fépare , on le lafle s'affermit 
‘pendant quelques jours , puis. on le 
coupe en morceaux., 4 
.. Le favon médicinal ne differe du 
| favon ordinaire, que par le choix dé 
matieres plus pures, & l'attention qué 
Ton a de ne pas fe fervir de vaiffeau 
= de cuivre; on pent le préparer à froid 
mais après avoir fait défiger l'huile 
‘parce que fans cela l'aëtion trop vivi 
de la leffive ne produiroit qu'une con 


pofition feche, grumelée & mal cofi 
binée; on fubftitue quelquefois l'hu k 
d'amandes douces à l'huile d'olives. M 

| Baumé a remarqué que le favon récen 
avoit encore un peu de caufticité 8 
qu'il ne la -perdoit entiérement qu'l 
bout d'un mois. #4 
On fait aufli des fayons mous, ver Is 
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noirs, &c. dans lefquels on ‘emploie 
des huiles plus communes ;' comme 
celles de noix , de chenevis, de colza 
& de poiffon : celui que l'on prépare 
avec l'huile de lin eft Hquide. 

Le favon blanc parfait ne s'humedte 
pas à l'air, il acquiert au contraire en 
‘vieiliffant une forte de tranfparence & 
de rancidité par l'évaporation d’une 
partie de l'eau qui le conftituoit en 
état d'émulfon ; il fe diflout en entier 
dans ce fluide, fans qu'il furnage au- 

tune goutte d'huile, & lu: donne un 
(coup-d'œil-laiteux. : Suivant lanalyfe 
ide M. Geoffroy, deux onces de favon 
d'alicante tiennent environ deux gros 
Iquarante-huit grains de fel de foude; 
onze gros vingt grains d'huile d'olives 
87 deux gros quatre grains d'eau. 
| -Le:favon eft lui-même un très-bon 
diflolvant des huiles & des graifles , & 
cette propriété le rend infiniment pré: 
Fieux dans les arts où on l’emploie à 
nettoyer les toiles , dégraifler les laï- 
nes, décreufer les: foies : comme Île 
principe: cauftique y eft faturé d'avance 
bar le principe huüleux:,: on n'a pas à 
DEA à ; fil AR PS à 
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craindre que fon'adiviténn'en brife ] 
— tiflu & n'en détrune la:folidité:" 
5: 1Dans les leffives.domeftiques , 11 fé 
fait: une vraie ifapohification par lu 
nion de: l’alkali des :cendrés avec Î& 
graifle du linge, qui-devientaufft mif 
cible: à l'ean; maïs alors l’alkali eft 
nud, & files cendres font trop fortess 
c'eft-à-dire trop èhargées de ce fel 
s'il ne rencontré pas une qhantité fufs 
fifante de graifle-pour le'nentralifer$n 
on rifque de brûler äb{olument-le din 
ge, pour peu que: lon concentre::la 
Lqueur lixivielle par: lévaporation: 5% 
-0Le favon:eft employé en médecines 
tomme lithontmiphique.; anti-acide 
défobftruant. &; déterfifs fes vertu: 
event varier &un Ccertahr point. pa! 
es pece d'huile qui-fert debafe à l'als 
_kaliz on parvient à former; un vrai 
favon avec la: cire, qui-ne differe de 
Jhuile que par une plus grande quan: 
tité d'acide : une demi-once de cirel 
blanche & une once de liqueur alkas 
line dutartre ; étendue dans deux livres 
d'eañ,: ont donné par l'ébullition un@ 
fohition laiteufe qui a pañlé parle fils 
tre, & où l'alkak étoit aflez biet 
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$0mbiné, pour qu'on pût en prendre 
DrCeRre Sent fans danger. : 

Nous avons vu que le favon étois 
en très-bon flux rédudif. 

Le favon-eft décômpolé par la difa 
ilition ;: il pañle d'abord du flegmg 
chargé d'ün peu d'alkali, car il prés 
Cipite en blanc là diffolution de fus. 
blimé corrofif; l'huile monte enfuite 3 
& s'épaiffit à mefuré que l'opération: 
avance ; elle n'a fubi d'autre altérariont 
qüé éellé qu'elle éprouve quänid on læ 
<ifülle fur la chaux, c’eftà-dire qu'ellé 
a acquis! une faveur emipyreumatique ‘ 
#n peu plis de confiftance, & qu ‘ele | 
éft foluble dns l'éfprit de vinocns 5 
* Le favon eft auffi A PRUNES pa 
tous les acides ;/ même 165 plus foibles ; 
qui lui reprennent Talkali en vertu 
d'une affinité fpérieufe, &précipiteng 
l'huile qui furnage à raifon de fa moîn= 
dre pefanteur fp cifique ; 11 ett dééoms 
poté pär les’ fels neutres terreu#8 
métailiques ; dont les acides ‘abandoña 
ient leur ‘bafe pour s'unir à l’alkalt} 

c'éft ce qui arrive quand on le diffout 
4 les a féléniteufes ; 1l ef dés 


éompoié par es fels Amon 


| 


x) :ÉLÉMIENS : 
la liqueur. devient un, mélange de difà 
__  folution de fel neutre: à bafe d’alkal£s 
- fixe & de favon ammoniacal ; il eft dé 
compofé par l’eau de chaux, la terre L 

- cauftique s'empare. de l'huile ;: forme 
avec elle un favon terreux peu folublen 
dans l'eau ,. & foluble .dans.l’efprit: des 
vin chaud: M. Thouvenel a obfervé" 
que l’alkali, effervefcent en refait uni 

. {avon femblable au premier, que l'als 
kali volatil non cauftique en fépare 
également la terre abforbante qui re-# 
couvre fon air. 1 ist 
_-Enfin, le favon eft décompofé.par® 
Ÿair fixe ; ce phénomenea lieu, comme 
Ta annoncé M. Thouvenel, {oit qu'on} 
porté dans la diflolution du fayon leh 
fluide élaftique qui fe dégage pendant 
les effervefcences, celui qui s’éleves 
des fubftances en fermentation, celui} 
que fournit la diftillation des, métauxh 
 fpathiques, foit que l'on y. verfe del 
‘ Peau. aérée naturelle ou. fadice ; ce 
qui n'eft pas difficile à. expliquer, d'aà 
près ce que nous ayons vu, que l'ait 
fixe faifoit réellement fon@ion d’acide# 


«Ra liqueur alkaline: diffout très-bien} 
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les gommes , les gommo-réfineux, & 
même les réfines pures; cette pro- 
priété à laquelle on n’a pas fait beau 
coup d'attention jufqu'à préfent, peut 
levenir très-intéreffante pour les arts 
La poix-réfine , mife en digeftion dans 
a leffive cauftique, donne une liqueur 
aävonneufe blanche qui pañle par le 
iltre ; la gomme-laque & la réfine de 
alap, traitées de même avec la diffo= 
ution de fel de tartre, fourniflent de 
elles teintures d'un. rouge - vineux , 
& très-limpides lorfqu'elles ont été 
“CSA OMATERT # HSE, 
- Ces diflolutions font décompofées ;: 
omme les favons, par les acides libres 
U feulement engagés dans des bafes 
érreufes ou métalliques , & le métal 
life précipite dans ces circonftances 
> reffent toujours un peu de la pré 
nce de la matiere huileufe ou réf 
eufe ; par exemple, elle ocçafñonne 
ans {a diflolution d'argent une légere 
ellicule qui a le brillant métalliqué, 
: la terre du vitriol de Mars prend 
ne couleur brune tirant an noir.  ; 
Le copal n'étant pas-diffoluble. en 
ntier dans l'efprit de vin, on 4 jugé 
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nil différoit des autres réfines comme 
les huiles ficcatives different des huiles 
eflentielles, & l'on pouvoit penfers 
d'après cela, que l'alkali en feroit une 
diflolution:plus complette,, mais 1l n4 
| été que très-peu attaqué par la-liqueut 
alkaline , même à la chaleur de l'ébuls 
héomsahecd sp stinsi re ser" t#ro 
| L'alkah cauftique attaqueles matieréf 
végétales & animales , . on peut iéf 
juger, non-feulement par lufage de ke 
pierre: à cautere, par l'état où il rédui 
quelquefois:ile linge dans des leflivesi 
mais encore par l'adlion qu'il exercek 
la longue fur le liege qui boucher 1e 
flacons, &: qu'il-détruit enfin à pel 
près comme l’eau-forte. Nous avon 
mis en expérience deux morceaux dé 
la même chair de bœuf, lun dans 
diffolution d'alkali cryftallifé:, Tauttl 
dans Ja leffive cauftiques, le premié 
éft:devenu blanchâtre, & n'a :guef 
plus -tardé à fe corrompre: que: Si 
eût été dans: l'eau‘pure; le: fecondi 
coloré en rouge toute la liqueurs 
s’eft-converti en une gelée demi-trat 
fârenté; qui nous à préfenté une fort 
d'anatomie .chymique de la chair af 
ind 


+ 
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male, en ce que l’on Y appércevoit 
facilement les ramifications de moin- 
dres fibrilles, il ne donnoit encore 
après plufieurs mois, que très- peu 
d'odeur. éailaih epe Mario 

Si on verfe de la liqueur alkaline 
fur du lait, au moment de l'ébullition , 
le mêlange prend une Couleur brune 
d'autant plus foncée, que l'alkal: eft 
plus cauftique; Boërhaave séft fervi 
de cette expérience pour expliquer la 
maniere dont le lait, qui eft l'unique 
aliment des enfans, pouvoit être 
transformé, en une liquetr rouge 
comme le fang; il eft certain qu'il y a 
altération réciproque & combinaifon 
des deux fubftances, le Jait ainfi al- 
califé eft de la nature des favons; les 


icides en féparent le lait fous fa COU= 


eur naturelle, feulement en forme 
lus folide & comme caféeufe; il oc. 
afñonne de même, & d'une maniere 
ncore plus fenfible, dans les diffohu 
ons d'or, d'argent & de mercure, 
ne pellicule qui a la couleur & le 
rillant du métal : il produit enfin à la 
iftillation une liqueur alkaline qui , 

iturée par l'acide matin, nous a donné 

Tome III, I 


une odeur urineufe, quand nous ÿ 
avons ajouté de la diffolution de fef” 
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CHAPITRE XIV. 
De Diffolurions par L’Alkals 


minéral, 


LA PRÈS avoir. fait Connoitre: dans 
A le Chapitre précédent l'a@ion de 
lalkali végétal fur les différentes fub. 
Rances, nous nous. arrêterons. beai- 
oup moins fur l'alkali minéral, dont 
es propriétés & les afäinités font fi 
nalogues, fi. conftamment f emblables, 
que les Chymiftes fe bornent Je plus 
ouvent à l'éxprefion d’alkali fixe, 
ommune à l'un & à l'autre; il ne nous 
éftera donc qu'à recueillir quelques 
hénomenes qui font exception, lorf- 
Ne nous aurons rapporté ce qu'il ya 
€ plus certain fur [a nature & la for- 
ation de cette efpece d'alkak. 
 L'&kali minéral exifte tout formé 
ans le fe! marin foffile, dans celui qui 
À tenu en diflolution par les eanx de 
| mer, par les fontaines falées & dans 
d2 


/ 
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‘le fef'de Glauber que fourniflent plus 
feurs de ces eaux par l'évaporation 

L'alkali minéral fe trouve aufli que 
uefois libre & non neutralifé parut 
acide, tel eft le zaron, que l’on a aufit 
appellé improprement nitre d'Egypte 
M. Parmentier, dans fes Additions aux 
Récréations chymiques de Model (1)3 
à raflemblé tout ce que les Voyageurs 
& les Naturaliftes ont dit à ce fujets 
d'où on peut réfumer que le natron à 
été connu des Anciens , que les Egyp: 
tiens s’en fervoient dans leurs. embau: 
memens, que l’onen diftingue plufieurs 
efpeces , à raifon de la quantité & de 

Ja.couleur des terres qui y font mêlées! 

u'on en tire beaucoup de Nubie & de: 


On retire l’alkali minéral par la dé 


poionnecamsennnen: mére 


(1) Tom, 2, pag. 35 & fuiv. 
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marin, il refte du fel de Glauber ou 
du nitre cubique; ces nouveaux fels 
neutres font à leur tour décompofés, 
lun en pafñlant à l'état d'hépar phlo- 
giftique, dont on précipite enfuite le 
foufre par un acide qui puifle céder 
à l'aétion du feu, l’autre par la fimple 
détonation , qui laifle un. véritable 
alkali minéral extemporané. Ces procé- 
dés ne font pas affez économiques , 
pour qu'on puifle les appliquer à une 
préparation en grand, ce qui feroit 
bien à defirer, attendu la confomma- 
ion que l’on. fait’tous les jours de 
Cette matiere, dans les Verreries, les 
Manufadures de favon , les Blanchif- 
feries, &c. qui font obligées d’en faire 
venir de l'étranger, indépendamment 
des foudes que fournifflent nos côtes 
maritimes, dont nous, parlerons dans 
in inftant; ce moyen fe préfenteroit 
iaturellement, fi l’acide marin pouvoit 
€ combiner avec le phlogiftique, mais 
MM. Margraff & Duhamel or en 
quelque forte épuifé les reourcés de 
a Chymie, fans Pouvoir y réufür ; 
lautre part, nous avons vu que l'acide 
narin adhéroit tellement. à fa bafe, 
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que Je fel neutre qui en réfultoit, fes 
fublimoit plutôt que de fe décompofesn 
par la violence du feu. URLS 
* L'alkali minéral le plus connu dans 
le commerce , eft celui que l’on obtient 
par l'incinération de plufieurs efpeces 
de plantes qui croiffent aux bords de 


PA 


la mer, & qui porte le nom de foudes 


| 5% 


ou decendres de foude, Ce n'eft pas ici 
le lieu d'affigner les caraëterès botas 
niques de ces plantes, mais il importe 
® de recueillir dans l’hiftoire de leur vés 
gétation, tout ce qui peut fervir à fixets 
nos idées fur la maniere dont la nature 
opere, ou la produétion de cette {ub= 
ffance , ou fa féparation d’avec l'acide 
Il y a une efpece de foude qui ero 
naturellement fans culture; c'eft Le vrak 
kali (kalë hifpanicum, &ec. Barill i 
kali geniculatum majus);, 1 eft pro 
bable qu'il a été le premier conntl 
ouifqu'il a donné fon nom au fel qué 
l'on rente de tous les végétaux parl® 
combuftion. Suivant M. l'Abbé Ma 
zéas , il ne dégénere ÿ25 dans les pay 
éloignés de la mer, pourvu qu ils foi 


chauds, & donne la même quantité dE 
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‘1, à la différence du faux kali ow 
falicor, qui ne réufñit pas tranfporté 
à de très-petites diflances, & dans les 
_terreins qui font à l'abri des vapeurs 
falines (1). 

- Le falicor croît {ur les bords de là 
Méditerranée ( kali majus  cochleata 
Jemine). M, Marcorelle eftime que ce 
tn'eft que depuis 1616 qu'on a com 
mencé à le cultiver en Languedoc (2); 
il ne réuffit que dans les attériffemens 
que la mer a laiflés fur les côtes, leux 
fol peut être divifé en trois clafles : 14 
premiere comprend les térres trop 
alées, le falicor n'y vient pas ; les 
‘térres de la feconde font déjà plus 
mêlées de fable & de limon ;.le falicor 


y vient bien, & aucune autre plante … 


n'y germe; la troifieme claffe reçoit 
également, & quelquefois en même 
temps, le falicor & le bled. On a res 
marqué que les années feches ne vas 
Moïent rien pour le falicor, & on a 


… (1) Mém. de l'Académ, Savans étrangers ÿ 
om. 5; pag. 362. 
n… 2) Lbid, pag. 534 & fiv. 

14 


plufeurs efpeces de plantes qui vien-k 


ture de l'eau; elles ne croiflent en effets 


2001 (0 "L Ê MLE NS 4 
_fuppofé que-dans les années humides: 


ë 
Fs 
4 
È 
| ! 
il pompe plus aifément les fels dont il 4 
fe nourrit. Sa moëlle a des réfervoirs 4 
d'eau falée, fa graine ale même goût. M 
Un arpent d'environ trois cents toifes M 
produit ordinairement.vingt-cinq quin- É. 
taux d'herbe, qui laiflent, après la « 
combuftion, un quintal de cendres de” 
{oude ; on brûle le falitor dans des $ 
creux que l’on a d’abord échauftés par … 
quelques fagots, on en remet à mefure 
qu'il fe confume, la cendre entre en 
fuñon & prend, en refroidiflant, une 
{olidité qui lui a fait donner le nom de 
pierre de foude. "3 
On retire encore de la foude den 


nent fur les côtes de Normandie, conr 
nues fous les noms de varech, far ou 
goemon:. MM. Tilet & Fougeroux ont 
reconnu qu'elles étoient de la claflem 
des fucus, de la nature de ces plantes 


que M. le Comte de Marfigli appellé 
toutes racines, & qui tirent leur nourri< 


ni dans la vafe, ni même fur le fable," 
& ne fe trouvent que fur des rocherss 
des pierres éboulées des falafes, des” 


dun 
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coquilles, auxquelles elles tiennent par 
un fimple empatement; l'ordonnance 
 prefcrit de les couper, mais l'expé- 
rience a montré quil étoit plus 
avantageux pour leur multiplication, 
de les arracher; dans tous les cas on 
attend qu'elles aient donné leurs grai- 
nes (1). 


Il-eft poffible enfin que d'autres 


plantes, même à une grande diflance 
de la mer, fourniffent un peu de foude, 
 pufqu'il y en a un affez grand nombre 
dont l'extrait préfente quelques cubes 
de fel marin. M. Model a reconnu les 
caraéterés particuliers de cet alkali, 
dans une portion de fels fixes du ta- 
marin, du bouleau, &c. d'autre côté, 
On a remarqué cette différence dans 
la mêfne plante cultivée en même 
temps fur les bords de la mer & dans 


une contrée très-éloignée, que la pre- 


muere ne dénnoit que l'alkali minéral, 
tandis que la feconde donnoit, outre 


Jalkali minéral, beaucoup | d’alkali 


SEAT RER 


+ Ju 
# 


(1) Mém. de l'Acad. Roy. des Sc, ang 
M772, park 2, PAS 


Se 
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végétal : c'eft l'obfervation de M. 
Duhamel fur le kali du Gâtinois (1). w 

Tous les Chymiites font d'accord « 
avjourd'hui que la foude extraite de w 
ces différentes plantes, féparée de toute À 
terre, de tout {el étranger , eft un” 
aikali minéral abfolument fembiable. à 
nn PEN ” ui HS cc 
A la bafe du {el marin, mais il n'eft 
guere plus facile pour cela d'affigneré 
fon origine; la Confidération de lak 
nature Qu terrein où elles croiflent 1 
jointe à l'opinion autrefois affez géné-# 
tale, que tous les alkalis étoient lou-« 
vrage du feu, avoit fait imaginer que» 
je {el marin dont elles avoient réal 
‘impréghées, fe décompofoit pendant” 
Vincinération ; on croyoit aufli que les 
natron foffile étoit le produit du même 
fel, décompofé par la chaleur du foleitss 
mais les obfervations qui en ont conf= 
taté l'exiffence dans les pays froids 3» 
fe peu de fuccès des tentatives que Pons 
a faites pour imiter cette décompos 
fiion , la préfence du fel marin nom 


4 DL LAN … 


a) Voy. Récréat. chymiqués de Model 
&c. tom. 2, page 27 &C17ÿ dec 
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décompofé dans les cendres des foudes, 
& fur-tout l’alkali minéraf tout formé, 
découvert dans ces végétaux avant 
leur combuftion, ne permettent plus 
d'admettre cette hypothefe. | 
Nous difons que l’on a découvert 

l'alkali tout formé dans ces plantes ; 
ce neft pas que l'on doive regarder 
comme décifive la preuve que M, 
Rouelle en a donnée (1), & qui con- 
fifte à les faire macérer dans de l’eau 
aiguifée d'un acide minéral, parce qu'il 
eft évident que l'on auroit le même 
réfultat, quand elles ne contiendroient 
que du fel marin ; mais ce Chymifte a 
‘annoncé que les autres moyens d'anas 
lyle lui avoient démontré le. même 
fait; d'ailleurs MM. Montet & Mar- 
corelle avoient déjà obfervé que lé fuc 
exprimé du kali donnoit par cryftalli- 
fation, outre le {el matin’; un autre fef 
fujet à s'effleurir à l'air, & qui faifoit 
æflervefcence avec le vinaigre (2). 
Bille RER série 

: (1) Obfervations de Phyf, de M,Rozier 
tom. 1, pag. 15. 

., (2) Mémoires de l'Académie, &c, Savans 
étrangers , tOM, ÿ, pag $47+ si: 38 


us 
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… Cela pofé, le fyftême le plus pro= w 
bable eft que l'alkali minéral ef l'ou- 
vrage de la végétation, non qu'elle le 
produife, mais en ce qu'elle le dégage w 
& décompofe le fel marin; c'eft le feuk 
qui fe concilie avec les faits que nous h 
venons de rapporter, & quoique M." 
Baumé ait bien prouvé que ni le feu « 
ni la diftillation ne pouvoient caufer 
aucune altération au fel marin pur, of # 
ne doit pas juger par-là de l'efficacité 
des moyens que la nature emploie | 
avec des inftrumens auffi puiflans que 
le temps & les organes de la végé- 
tation; quelques-uns: même ont: penfé 
que la fermentation putride fufiloit M 
pour alkalifer le fel marin. M, Par- 
mentier a effayé de confirmer par lex-\ 


périence cette opinion de M. Model," 
& malgré le peu de fuccès de fon pro-w 
cédé , il ne s’eft pas cru fondé à révo-W 
quer en doute la poflbilité de cetten 
décompofition (5) PNA 
L'alkali minéral fe trouve mêlé danse 


RE 
&.(r) Récréations chym. tom. 1, pag: 60 &c 
fiv. tom, 2, pag. 40: 


À ke 
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la cendre de foude, à plufieurs autres. 
fubftances falines & terreufes, que 
l'on peut compter pour rien dans le 
travail en grand de quelques Manu- 
faëtures, mais dont il faur le féparer 
pour toutes les opérations de la Chy- 
mie ; la foude d'Alicante, réputée la 
plus parfaite, contient, fuivant l'ana- 
lyfe de M. Parmentier, du fel marin, 
du fel de Glauber, de ja terre cal- 
caire, de la terre de magnéfie, une 
terre grife infoluble même après la 
calcination, un peu d'akali végétal, 
de terre martiale & de matiere char- 
bonneufe. | 

C'eft par le moyen des diflolutions 
dans l’eau, des fitrations & cryftalli- 
fations répétées , que lon obtient 
Palkali minéral pur; il porte alors le 
nom de /£/ de Jfoude ou de cryflaux de 
foude , parce qu'il donne en effet, par 
lévaporation & le refroidiffement, de 
très-beaux cryftaux blancs trarfparens, 
figurés en lames hexagones qui s’appli- 
quent les unés fur les autres, & dont la 
réunion préfente en divers fens une 
maffe en apparence ftriée ; ilsretiennent 
plus que moitié de leur poids d’eau de 
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cryftaïlifation , & ils ont une faveuf 
_ Jixivielle peu cauftique. On eft obligé w 
de les tenir dans une bouteille bien w 
bouchée, fans quoi ils s'effleuriroient | 
& fe réduiroient en poufliere. | 
‘ L'alkali minéral a , comme nous | 
l'avons dit, toutes les propriétés de ! 
V'alkali végétal, il en differe cependant , 
en ce qu'il prend plus d'eau à la cryf-! 
tallifation, qu'il la perd en partie par! 
_ Ja feule ation de l'air; qu'il acquiert » 
un peu moins de cauflicité , lorfqu’on. 
le traite avec la chaux; qu'il forme! 
avec le vinaigre un fel non déliquef-, 
cent, & qu'il modifie diverfément Ja 
figure des cryftaux de {el neutre, où 
il entre comme bafe ; ce font là les! 
feules différences effertielles; car 1l 
n'eft plus permis aujourd'hui de mettre, 
‘en oppoñition l’état folide & cryftallin, 
de l'un de ces fels, avec la déliquef= 
cence de l'autre, pour en faire des 
caraderes particuliers; ces phénomenes) 
font communs à tous les deux par lai 
même caufe & dans les mêmes cir# 
conftances. Le fel de foude, privé 
d'air par la chaux, eft aufli incryftals 


lifble que l'alkali du tartre ; il attigé 
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eomme lui l'humidité de l'athmofphere, 
même en état d'hépar avec le foufre 
 & l'arfenic; d'autre part, nous avons 
vu que l'alkali faturé d'air, étoit égale- 
ment fufceptible de cryftallifation; dès- 
lors l’état habituel de ces deux fub- 
ftances ne peut faire admettre tout au 
plus qu'un différent degré d'affinité 
pour retenir & recouvrer le même 
principe. 

MM, Baumé & Sage ont penfé que 
Fon pouvoit compofer l'alkali miné- 
ral (1); le premier dit que le tartre 
calciné en vaiffeaux clos fe change en 
partie en alkali minéral, mais il eft 
 préfentement facile d'appercevoir que 
ce n'eft qu'un alkali végétal cryftallifé 
par l'air que fournit Pacide huileux. 
M. Sage aflure avoir opéré cette tranf 
mutation , en combinant avec l’alkali 
‘végétal l'eau mere du tartre vitriolé 
& changé réciproquement la bafe dur: 
fl de Glauber en alkali végétal, em 
be k 


” op 


… (1) Voy. Chym. expérim.de M. Baumé ;, 
om. 1, pag. 324, & tom. 2, pag. 23, Minés- 


”, 


xal. docimaftiq.. de MSage, tom. 1, pag. 2% 
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mêlant la diffolution de ce fel à l'eau: 
mere des Salpêrriers, Nous n'avons 
pu faire réuffir la premiere expérience, 
& nous ne pouvons diflimuler que la4 
raifon qu'en donne l’Auteur, la meth 
en contradiction avec la feconde; car 
fi la matiere graffe, devenue principe d’un 
fel dans l'eau-mere du tartre vitriolé 44 
change l’alkali du tartre en alkali mis 
néral, comment l’alkali minéral tout) 
formé perdroir-il cette matiere orafle 
dans l'eau-mere du nitre, c'eft-ä-dire, 
dans un mélange qui la lui fourniroit 
s'il n'en étoit pas pourvu? . (0 
.. La feconde expérience mérite uni 
peu plus d'attention : il.eft bien certaini 
ue l’eau-mere du nitre décompofe lei 
fel de Glauber; M. Sage obferve que 
ce fait eft contraire à la table des aff 
nités ; il croit que dans cette opération 
il fe forme du vrai nitre prifmatique# 
& même qu'une partie de l'acide v 
triolique pañle à l'état d'acide” nitreux$l 
voilà fans doute des ph£nomenes biefl 
importans, mais plus ils s'écartent dess 
notions reçues, plus on doit fe rendre 
difficile fur les preuves, plus on doit, 


attacher à ne travailler que fur des 


A 
4 
@i 


4 
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fubftances fimples ou dont on connoifle 
parfaitement la:compoñtion, foit pour 
réduire les phénomenes à leurs vraies 
Circonftances , foit pour éviter les 
faufles conféquences que ne manque- 
toit pas d'occafionner la préfence des 
autres matieres que l'on n'y auroit pas. 
foupçonnées.  . re 

… Aynfi, au lieu de l’eau-mere des 
Salpètriers, qui n’eft le plus fouvent. 
qu'un cahos où les fels incryftallifables 
retiennent & mafquent divers autres 
fels, nous avons opéré fur des fels. 
terreux que nous avions nous-mêmes 
préparés avec foin, & en fuivant cette 
méthode, nous avons reconnu, 1°. 
que la diflolution de fel de Giauber 
occañotinoit également un précipité. 
dans les diflolutions pures de nitre 
calcaire, de nitre de magnéfie, de. 
fe! marin calcaire, & même de fel de 
craie. 4 
. 20, Ces phénomenes n’appartien- 
nent pas exclufivement à la bafe aïka- 
line minérale, puifqu’ils ont lieu avec 
le tartre vitriolé, comme avec le fel 
de Glauber.. . . 

» 3°, Le précinité n’eft pas toujouts. 
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fubit , il fe dépofe quelquefois aux pti. 
rois des vaifleaux; il a d'autant plus 
l'apparence faline, qu'il fe forme plus 
lentement ; c’eft un vrai fel vitriolique : 

 terreux qui n’eft plus déliquefcent , qui 

_ ne fait point d’effervefcence avec les, 

acides, qui fe diflout dans l'eau en. 
petite quantité, & qui laifle précipiter. 
üne terre blanche par l'addition de. 
Paikal. RAT pa DETTE 

4°, La décompofition des fes vitrio=,, 
liques à bafe alkaline ne peut êtres 
attribuée à l'état de caufticité de .law 
terre abforbante dans les fels terreux,” 

_puifque ni la chaux vive, ni l'eau des 


‘chaux ne preduifent le même efler, 


S°. Enfin, nous n'avons apperçit, 
dans toutes ces expériences, aucun, 
_ figne de tranfmutation ni des alkalis,s 
nt des acides : quand il eft refté dans 
la liqueur un fel terreux, il a fait ob 
ftacle à là formation réguliere des cry 
taux falins, & cela n’eft pas étonnant, 
un peu d’eau de chaux fufft pour em- 
pêcher la cryflallifarion du fel de 
Glauber ; quand nous avons eu la pré 
caution de précipiter , par exempl 

avec l'alkal minéral, toute la tecr@ 


: 44 
* 

Le 1 
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- qui étoit tenue en diflolution, le mê 
. lange nous à fourni de beaux cryf- 
taux de fel de Glauber & de petits 
 cryltaux de nitre cubique. | 

-. Bornons-nous donc à recueillir ict 
la feule obfervation qui intérefle la 
regle des affinités, & qui nous force 
) d'admettre par forme d'exception, que 
es acides inférieurs en puiffance 4 
Facide vitriolique, peuvent néanmoins 
lui enlever fa bafe aikaline quand ils 
lui portent en même temps une bafe 
iterreufe : c’eft la feule conféquence 
néceflaire des faits que nous venons 
d'expofer , elle fervira déformais à 
expliquer pourquoi le gypfe & la fé- 


parfaitement le nitre , & nullement le 
fel marin. | 

L'opinion la plus ancienne & la plus 
générale fur la nature de l’alkali mi- 
néral, eft qu'il entre dans fa compo- 
fiion une portion plus confidérable : 
du brincipe terreux qui modifie les 
"propriétés qui lui font communes avec 
Jaikali végétal; mais fi elle eft fondée 
Mur quelques probabilités, on ne peut 
wefufer le même avantage à l’hypothefe 
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qui attribue ces modifications da. {48 
préfence du feu combiné ; l'obfervation. 
que nous avons donnée (tom. If, 
pag. 310) de la réduétion de l'or par 
le fel neutre arfenical minéral, peut. 
fervir fur-tout à appuyer ce fyftême : 

cependant il fera encore plus sûr de: 
laifler à cette fubftance le titre d'élé-. 
ment chymique, jufqu'à ce que l'on. 
foit parvenu à en démontrer plus ri-! 
goureufement les principes. de 


_ L'alkali minéral expofé au feu, y. 
éprouve une premiere liquéfaétion à la 
faveur de fon eau de cryftallifation ; à 
mefure qu'elle fe volatilfe, il rede- 
vient folide, & n'entre en fufion qu'a-! 
près avoir rougl. “à 
” Ilacquiert, comme l’alkali végétal 
la propriété de précipiter le fer en, 
bleu. Henckel avoit même obfervé À 
long-temps avant la découverte du 
bleu de pruffe, qu'il s’en formoit tou- 
jours un peu pendant la combinaïfon, 
des acides minéraux avec le fel de 
foude; ce fel, faturé du principe co“ 
lorant, nous a donné de très-gros 
cryftaux. F.. 
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_ Le fel de foude non cauftique n’é- 
prouve à l'air d'autre changement que 
Ja perte de fon eau de cryftallifation, 
_{a faveur augmente à raifon de fa con- 
Centration. L’alkali minéral cauftique, 
_expolé à l'air, fe fature à la longue 
du principe qui le met en état de 
cryftallifer ; il n’eft pas étonnant qu’a- 
vant de connoître cette théorie, on 
ait fouvent pris pour uné eau-mere la 
portion de leffive épuifée de cryftaux, 
& que l’on fe foit livré à diverfes con- 
Jedures, pour afligner l'origine de ceux: 
que le temps y avoit enfuite formés. 

M. Baumé regarde avec raifon 

comme un phénomene digne d’atten- 
tion , que la bafe alkaline minérale - 
rende le fel de Glauber-efflorefcent, & 
n'empêche pas le fel marin d'attirer 
l'humidité de l'air. es 
Six gros de fel de foude produifent; 

fuivant lobfervation de M. Sage, un 
froid de trois degrés pendant leur dif 
folution dans üne once d’eau, à la tem- 
pérature de douze degrés. LUE 
_ L'alkali minéral eft un excellent fom+ 
dant des terres, on emploie même 
de préférence la foude d’Alicante dang 
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les Manufa@ures de glace, il eft poli Li: 
fible qu'indépendamment de fa pure- à 
té, elle influe encore dans la qualité \ 
du verre, par la difpofition de cette ‘4 
efpece d’alkal à fe deffécher, plutôt 
. qu'à attirer l'humidité de l'air; car il eft 
#rès-certain, quoi qu'en aient dit quel- 
ques Auteurs, qu'une portion du fon- 4 
dant falin: demeure toujours-unie à Ia 
matiere terreufe; c’eft ce que M. Allut | 
a très-bien prouvé dans un Mémoire ! 
qu'il nous a communiqué, & qu'il fe à 
propofede préfenter à cette Académie; 
il y aflure avoir vu une goutte d'eau W 
enfermée dans une mañle de verre 
blanc, phénomene qui ne peut s'ex- 
pliquer -que pat la. déliquefcence den 
l'alkali végétal, qui démontre confé-" 
quemment que le fondant y conferve" 
fon caraûere propre, & qu'un. peu 
d'excès {uffit-pour le rendre {enfible.” 
fu refte, on peut s’en convaincre, en“ 
faifant pañler du verre de glace à l'état 
de liqueur des cailloux. par Yalkal du 


nitre , précipitant laterre parun acide, 
& faifant cryftallifer.. 
F4 


- «Qn n’a pas remarque sufqu'à préfenth 
gu'auçun. des acides eût plus d'afnité 
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AVec l'un des deux alkalis fixes qu'a 
vec l'autre. M, Margraff aflure préci- 
fément que l’alkali du tartre ne prés 
Cipite pas l’alkali marin. 
Le même Chymifte a obfervé qu'à 
Chaque fois que l'on fondoit le régule 
d'antimoine avec le fable & l'alkals 
natif, il fe formoit une belle fcorie 
Verte, ce qui n'avoit pas lieu quand 
On employoit l'alkali végétal ; il attria 
bue ce phénomene à l’adion particu- 
liere de l'alkali minéral fur le régules 
mais il nous paroît dépendre bien plu- 
tôt de la petite portion de fer que 
Contient toujours cet alkali, même 
après avoir été purifié par la cryftaili- 
fation. _ ie Te 

La leflive des Savonniers agit, 
comme nous l'avons vu, très-puiffame 
ment fur Îles huiles & les graifles 3 
quelques Médecins l'ont regardée 
corime le diflolvant propre des cal« 
culs, parce qu'elle réduit aflez promp« 
lement ces Concrétions en une forte 
de bouillie épaifle; ils ont eflayé de 
a porter dans la veffie humaine, par 
voie d'inje@tion, & s'étant apperçug 
qu'élle ritoir eaçore trés-fenfblement 


. 


# 
{ 


… æemplir l'objet qu'on en doit attendre) 
F4 | far 
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cet organe, quoique délayée au points 
de ne faire aucune fenfation doulou-k 
reufe fur la langue, ils en ont conclu 
que ce remede ne pouvoit être em 


ployé intérieurement dans le degrés 
legre 


de caufticité néceflaire pour le rendre 


Fe 


efficace, & ont difcontinué ce traite 
ment. Nous ne pouvons que donner 
de juftes éloges a la prudence. qui a 
dirigé ces tentatives , Mais nous ne, 


difimulerons pas aufhi que ces Méde- 


eins paroiïffent n'avoir pas connu la 
vraie maniere d'agir de la leflive caufs, 
tique, & que c'eft pour n'avoir pas 
donné aflez d'application à la théorie 
.chymique, qu'ils n'ont pas prévu les, 
reffources que l'on en pouvoit tirer, 
jo. Il eft certain que Palkali aiguifé 
par la chaux, n'a point d'aétion fur Ia 
fubftance terreufe, ou du moins qu'il 
tient déjà tout ce qu'il en peut dif= 
foudre; donc il n'attaque que la matiere 
adipeufe du calcul, 2°. Tout le monde 
fait que les alkalis, mis en état d 


, 


favon, agiflent à la vérité plus lentes 


‘ment, mais ençore très -efficacement 


fur les graifles ; il eft donc poffible de 


1 


7 
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fans avoir rien à craindre de leur Cauf- 
ucité. C'eft de ces principes , fondés 
en raifon & en expérience » que nous 
avons tiré la conféquence que l’on 
parviendroit à difloudre les calculs 
dans la veffie, par l'adion combinée 
& fucceflive des alkalis & des acides. 
Nous avons propofé de les donner 
Par injeéion; on a publié depuis une 
Obfervation de M. Hulme, qui les à 
fait prendre même en boiflon avec le 
plus grand fuccès (1). | 


pm 2 


(1) Voyez Lettre de M. de Morveau à M. * 
Macquer ; &c. Journal des Savans, Février 
1777, & Obfervations de Phyf, de M, l'Abbé 
ozier, tom. X, pag. 16. 1}3 


um 
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CHAPITRE XV. 
Des Diffolurions par PAlkalr 


yolatil. x ë 
Lo volatil eft une fubftance. 
{aline qui reffemble aux alkalis’ 
fixes par un grand nombre de pro=, 
riétés, qui en ‘differe effentiellement” 
par la facilité avec jaquelle elle s'éleves 
& fe répand fpontanément ; elle fe, 
porte en conféquence fur nos orgañesss 
& les affecte d'autant plus {enfiblement s 
qu'elle eft plus concentrée ; elle fait 
{ur la langue une impreflion vive & | 
brûlante : appliquée fur Ja peau ave ‘à 
les précautions convenables pour ef 
empêcher l'évaporation, elle y occas 
fionne des phliétenes ou vefles ; appros! 

| chée des yeux, elle excite les larmes: 
elle irrite les nerfs olfatifs, ju {quai 
provoquer léternuement; elle exbhale 
continuellement une odeur que l’'onal 
nommée urineufe, parce qu'il s'en dé 
gage abondamment de l'urine, quoique 
VV noce 
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l'odeur propre de l’alkali y foit mo- 
difiée par un peu de matiere fétide 
pefante qu'il entraîne avec lui. 
L'alkali volatil Le plus pur, le plus 
fimple, eft, comme nous le verrons, 
celui que l’on appelle for ou cauftique, 
parce qu'il eft en effet toujours fluide 
& d'une faveur plus âcre; celui qui eft 
combiné avec l'air fixe, eft au con- 
traire fufceptible de prendre une forme. 
Concrete ou même cryftalline : avant 
la découverte de l'acide gazeux, on 
attribuoit ces deux états à une modi- 
fication différente des mêmes prin- 
Cipes. ‘x 
: On obtient l'alkali volatil, ou par Ia 
diftillation des matieres animales, ou 
par la décompofition des fels qui en 
font formés, & particuliérement du 
fel ammoniac ; nous ne nous OCCUpe= 
Fons ici que de ce dernier procédé, le 
premier étant fufifamment connu , 
par ce que nous en avons dit dans les 
Chapitres précédens ( voyez tom. s, 
pag. 283, tom. 3, pag. 103 }. 
On mêle exaétement par la tritu- 
ration deux livres de fel ammoniac, 
& quatre livres d'alkali FR très-fec 
2 
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réduits en poudre fine ; on introduit 
ce mélange dans une cornue de verre 
ou de grais, on y ajoute fept onces 
d'efprit de vin reëtifié, on adapte à la 
cornue un ballon percé d'un petit 
trou, on le lutte avec foin, & on pro-. 
 cede à la diftillation au fourneau de: 
réverbere, en augmentant le feu par! 
degrés, jufqu'à faire rougir obfcuré-| 
ment la cornue. EE 
IL pañle d'abord de l'efprit de vin: 
chargé d'alkali volatil, qui fe cryftallife 
en partie au fond du ballon, enfuité 
des vapeurs blanches qui tapiffent l'in+ 
térieur d’un fel concret, on donne de 
temps en temps iflue à ces vapeurs 
par le petit trou du ballon, & on W 
introduit un fil de fer pour faire toms 
ber le fel lorfqu'il vient à le boucher# 
l'opération dure ordinairement quinz£ 
heures. | . «1 
. Quand on s’'apperçoit qu'il ne pañle 
plus rien, on laiffe refroidir les vaifé 
feaux, on les délutte avec précautions 
& on en retire féparément trois diffés 
réns produits; 1°, environ cinq oncés 
7. 


de liqueur fpiritueufe & alkaline, æ 
Fon nomme e/prit de fèl ammoniac d 


e 
Î 


; 


(12 
“a: 
& lé 


DE CHYMIE. 221 


cifié ; 29, deux onces d’alkali volatii en 
flocons légers, un peu humide, qui 
porte le nom de /e/ neigeux ;.3°, une 
‘livre trois onces de fel concret qui 
étoit attaché à la furface du récipient, 
ceft le Je! volatil d'Angleterre ; car 
cette dénomination, qui s'appliquoit 
d'abord exclufivement à l’alkah tiré de 
la foie, eft devenue commune à tous 
les alkalis volatils purs concrets, 

Pour recueillir plus commodément 
ces produits, M. Baumé confeille d'em- 
-ployer un ballon qui ait un bec par 
lequel lefprit de vin puifle s’écouler 
dans un autre récipient; on évite par 
ce moyen la perte du fel que l'efprit 
auroit diflous, & de celui qui fe feroit 
évaporé dans l'intervalle de temps 
néceflaire pour le deflécher ennére- 
ment. Cela annonce affez que tous ces 
produits doivent être enfermés dans 
des flacons qui bouchent exaétement. 

Il refte dans la Cornue une mafle 
faline qui donne à la cryftallifation 
du fel Silvius, fi on s’eft fervi d'atkalt 
végétal, & du fel marin régénéré , fl 
on a employé l'alkali minéral. 

Par le même procédé, la craie dé- 


K 3 
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compofe le tiers de fon poids de fel 
ammoniac , on defleche le mêlange 
pour avoir plus de fel, & malgré cela 
1l pafle encore un peu de phlegme 
qui fe charge d’une portion d’alkal, 
on augmente le feu par degrés, & on 
donne encore plus fréquemment iflue 
aux vapeurs élaftiques; le produit eft 
également un fel concret, & même 
groupé en petits cryftaux qui adherent 
fi fortement aux ballons, qu’on eft 
obligé , dans le travail en grand, d'em- 
ployer des vaifleaux où lon puifle 
introduire la main, ou des récipiens de 
grais, que l’on brife quand ils ont été 
fufifamment garnis de fe] par plufieurs 
opérations fuccefhives. $ 

Il refte dans la cornue une maffe de 
fel marin calcaire, qui fe réfout fpon= 
tanément en une liqueur épaifle, ce 
qui lui a fait donner le nom d'huile 
de chaux. q 

Les cryftaux de l'alkali volatil con® 
eret font figurés, comme l’obfervent 
MM. Sage & Delfle, en lames hexa® 
gones & en prifmes minces, compris 
més tétrahedres, terminés à leur exs 
trêmité par un fommet dihedre. Ms 


A 
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Model en a trouvé dans lefprit volatil 
de corne de cerf, qui s'étoient formés 
en feuillets couchés les uns fur les 
autres, d’une forme rhomboidale, avec 
des angles tronqués, à furface polie. 

Si au lieu des alkalis fixes non cauf- 
tiques ou de la terre calcaire, on em- 
ploie, pour décompofer le fel ammo- 
niac, les alkalis cauftiques, la chaux 
vive, ou même les chaux métalliques, 
le produit n'eft plus un fel concret, 
mais un alkali volatil fluor ; nous avons 
déjà parlé de celui que l’on obtient pat 

lintermede du minium (tom. If, pag. 
102); celui que donne la chaux vive 
a les mêmes propriétés ; le mêlange fe 
fait dans les mêmes proportions que 
pour la craie, mais l'aétion réciproque 
de ces fubftances étant plus rapide, 
on ne fait ce mélange que fucceflive- 
ment & par parties, on l'introduit 
_aufli-tôt dans la cornue, on y ajoute 
environ un cinquieme d'eau diftée, 
_& on obferve de ne pas donner le 
… feu fur-le-champ; il pañle dans le ré- 
. cipient une liqueur très-pénétrante , 
… c'eft l’a/kali volaiil fluor, que l'on dé- 
… figne quelquefois plus particuliérement 
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fous le nom d'efprit volatil de [el am 
noniac | dégagé par la cheux. ; 

Il eft quelquefois nécefaire de rec-k 
tifier ces p:oduits, foit parce que lel 
fel ammoniac d’où on les tire n'eft pas 
toujours abfolument pur, foit parce! 
qu'ils entrainent un peu de maticres 
huileufe ou fuligineufe qui en altere las 
couleur ; pour les en débarrafler, on 
les rediffille à une chaleur très-douce 51 
on obferve de difloudre auparavant” 
laikali concret dans de l’eau pure, &: 
d'arrêter la diftllation avant qu’elles 
puifle monter. 

On reifie & on concentre de la. 
même maniere l'alkal volatil fluor 
mais alors on n’a point à craindre de“ 
changer fon état en le repaffant fur Ia 
chaux , elle ne peut qu'aflurer au con 
traire le fuccès de l'opération. 

L'alkali volatil, amené au mêmes 
degré de pureté, eft conftamment les 
même , de quelque fubftance qu'il ait 
été tiré; car la différence des deux, 
états que nous venons d'obferver 
dépend abfolument de la combinaiforh 
de l'air fixe ou acide gazeux; de forté 
que l'alkal volatil eft concret on fluots 
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fuivant que l’intermede qui l’a dégagé 
eft difpofé à lui fournir ou à lui re- 
prendre ce principe. Nous ajouterons 
aux preuves multipliées que nous en 
avons déjà données dans les Chapitres 
IT & XIIL, 10. que la chaux éteinte 
à l'air ne dégage, au lieu d’alkali fluor, 
que de l’alkali concret; 2°. qu'ils peu- 
vent changer réciproquement de pro- 
priété, & que laikah cauftique peut 
être rendu non cauftique, en le tenant 
feulement fous une cloche où on aura 
introduit de l'air fixe ; 3°. que le pre- 
mier s'unit fans eflervefcence aux 
acides , fans produüire d'air fixe; 4°. 
enfin, que l'état des fubftances qu'ils 
précipitent varie d'une maniere ana- 
logue à l'effet que produit toujours 
néceffairement la préfence ou l’abfence 
de l'acide aérien : nous aurons occafion 
d’en rapporter plufieurs exemples dans 
la fuite de ce Chapitre. 


Il eft probable que l'alkali volatil 
eft compofé des mêmes principes que 
les alkalis fixes, & qu'il doit fa vola- 
tilité au feu fixe ou phlogiftique qui y 
eft très-abondant; nous avons vu que 
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l'alkali du tartre, combiné avec few 
principe huileux , à la maniere de Star-m 
key, perdoit aflez de fa fixité poure 
monter à la diftillation; l'effet devients 
encore plus fenfible, lorfqu’on réiterem 
l'opération en y ajoutant de l'efprit des 
vin; d'autre part, nous avons diftilléss 
jufqu'à quatre fois de l’alkali volatil 
concret avec de la craie, il a parus 
perdre à chaque fois de fa volatilité 3% 
il n’a pu s'élever à la derniere diftillas 
tion, qu'a la voûte de la cornue, &s 
toutes les craies fucceflivement trai-w 
tées avec cet alkali, avoient retenu 
une portion de matiere grafle; enfin; 
nous avons déjà obfervé que le nitrew 
ammoniacal détonoit feul fans conta@n 

-de matieres charbonneufes, & ce phé= 
nomene ne peut avoir lieu que parcew 

que la bafe de ce fel porte en le 

même le principe inflammable. * 

Il fembleroit, d'après cela, que l'art 

ne devroit pas trouver de grandesh 

difficultés à réunir les principes qui 

eonftituent l’alkali volatil, & fur-toutM 

à donner fes propriétés à l'alkali fixesh 

par une efpece de furcompofition qui 

Je combinât intimement avec la matiere, 


* 
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du feu. M. Cadet aflure en effet qu'il 
a obtenu du fel volatil en mettant de 
l'aikali fixe fur le réfidu de la diflillation 
d’un mélange de diflolution nitreufe de 
mercure & d’efprit de vin (1). M. 
Baumé dit également en avoir produit 
en traitant à la diftillation la terre foliée 
de tartre ; enfin, nous avons été nous- 
. mêmes dans le cas de penfer que nous 
avions opéré cette converfion, lorf- 
qu'ayant diftillé du lait aikalifé à la 
maniere de Boërhaave, ayant faturé 
d'acide marin la liqueur alkaline qui 
avoit paflé dans le récipient, nous 
avons reconnu qu'il s’en dégageoit une 
odeur véritablement urineufe, quand 
on y ajoutoit de l'alkali fixe ; & ce qui 
rend'cette expérience bien impor- 
tante, c’eft, comme nous l'avons déja 
obfervé, qu'a la différence des autres 
matieres animales, on n'obtient à la 
diftillation du lat, que de l'huile & : 
.de l'acide , & point d’alkali volatil : 


(1) Mém. de Acad. Roy. des Sciences, 
année 1769, pag. 66. 
: K 6 
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cependant un fait de cette importance 
‘ne nous paroît pas devoir être admis 
fur des preuves auffi légeres; & pour 
en faire fentir la raifon, il fuflira de 
rapporter ce que dit à ce fujet M. 
Bergmann , que quoique l’on parvienne, 
-à détruire l’alkali volatil, à le changer” 
en un fluide élaftique d'une nature! 
particuliere, on n’a pu jufqu'à préfentu 
le rétablir par l’addition du phlogif-# 
tique , & même qu'il ne laiffe dans cette 
deftruétion aucune trace d'alkah vé- ! 
gétal (1). È 

L'alkali volatil fe forme-t-il égale-l 
ment dans les fubftances des trois re 
gnes, ou eft-il tellement propre aw 
regne animal, qu'il ne fe trouve dansu 
les deux autres, & particuliérements 
dans les minéraux, que par une forte 
d'exportation , fuite néceflaire d'un 
commerce continuel & réciproque ?M 
Exifte-t-il tout formé dans les mixtesm 
qui le fourniflent, ou bien eft-1l les 


24 
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(1) Nova aëta Reg. Soc. Upfalienf. vol. 28 
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produit a@tuel d’une nouvelle compo- 
fition? La Chymie n'eft pas affez 
avancée pour réfoudre ces problêmes 
intéreffans, mais il convient de pré- 
fenter ici les faits & les réflexions qui 
peuvent nous mettre fur la voie d'y 
parvenir, ou d'adopter du moins une 
des deux hyporhefes,; comme plus 
probable. | 

Nous avons déjà annoncé que fl'al- 
kali volatil fervoit de bafe aux fels 
fofliles ammontacaux de la folfatare. 
M. Sage le croit encore combiné avec 
le cuivre dans les cryfiaux d'azur cui- 
vreux , avec l’antimoine dans le foufre 
doré natif, Ce Chymifte va plus loin, 
il affure que l'odeur qu'exhalent le mê- 
linge de mercure & de fonfre pendant 
la trituration, la préparation du volcan 
artificiel avec le foufre & la limaille 
de fer humetée, & même l'inflamma- 
tion fpontanée des pyrites, eft un 
vrai foie de foufre volatil quil a re- 
connu en le raflemblant & le décom- 
pofant par un acide; nous n'avons pu 
répéter cette expérience, dot lAu- 
teur n'indique pas le procédé, mais 
nous obferverons, 1°. que l’analogie 
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de l'odeur n'eft par elle-même qu'un. 
très-foible indice de l'identité des fub- 
ftances, que le même agent volatil, 
apporte fur notre organe, puifque nous, 
avons peine à diflinguer feulement: 
l'hépar terreux & l'hépar alkalin ; 20% 
que la vapeur dont il s’agit ne nous a! 
jamais préfenté que les caraéteres d’un 
air inflammable qui traverfe l’eau fans: 
s'y difloudre , fans y laifler fon odeur 
ce qui ne convient pas au foie de 
foufre volatil, d’un air tout pareil à 
celui qui fe dégage de tous les foies 
-de foufre par un acide, ce qui ne 
fuppofe pas, à beaucoup près, que la 
bafe alkaline foit une de fes parties 
conftituantes; 3°. que cette conclufon 
n’admet pas feulement, dans le regne 
minéral , une formation de l’alkali vo= 
latil par la réuuion des principes pros 
chains, mais une véritable tranfmus 
tation des principes les plus éloignéss 
ce qui exige des preuves moins équis 
voques. ÿ 
Il y auroit bien plus de raifons de 
penfer que l’alkahi volatil peut fe for 
mer des principes des végétaux : nouSs 
en avons indiqué quelques efpeces qui 
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en donnent par l’analyfe au feu (1). 
M. Needham aflure que toute la claffe 
des champignons rend des fels volatils 
au lieu de fels fixes, qu'il en eft de 
même de la pâte de froment, lavée 
en différentes eaux (2). | 
. On en retire par la diftillation de 
plantes putréfiées ; & la fuie, produite 
par la combuftion de matieres végé- 
tales pures, en fournit de même en 
quantité. | | 
Cependant 1l faut convenir que ces 
faits font peu concluans, car il eft 
pofhble que cet alkali volatil ait été 
porté dans les plantes par les débris 
des animaux, qu'il y exiffe dans un 


(1) Voyez tom. 1, pag. 281. MM. Baumé 
& Deyeux ont fait voir que l’alkali volatil 
que l’on prétendoit avoir reconnu dans les 
cruciferes, n’étoit que du foufre. ÆElérens de 
Pharm. p. 499, & Chym. hydraul, édit, de M. 
Parmentier , p, 292. Le produit de la diftilla- 
tion des oignons, même à un feu doux, nous 
a donné dans la diffolution d'or, un précipité 
en état de métal, dans celle d'argent un léger 
précipité noir, au bout de quelques heures. 

(2) Obfervations de Phyf. de M, Rozier, 
Septembre, 1772, pag. 135. 
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état de éombinaifon qui mafque plusk 
ou moins fes propriétés, que le feu 
& la putréfaétion ne faflent que le. 
rendre libre ; ne perdons pas de vue 
que l'on a été obligé d'abandonnerw 
l'opinion où l’on étoit anciennement 
que l'alkali fixe étoit louvrage du feu,» 
on pouvoit dire alors, avec quelquew 
vraifemblance, que lacide & l'huile“ 
_étoient les élémens de l'une & den 
l'autre de ces fubftances, que la com-w 
buftion À feu ouvert les faifoit fervien 
à produire un fel fixe, tandis que 14 
putréfaéton les approprioit à la for-* 
mation d'un fel volatil, mais la pre-, 
miere hypothefe une ae détruite ,4 
tout le réfte demeure fans fondement." 
Ce n'’eft donc que dans le regner 
animal que l’on peut indiquer, fans. 
crainte d'erreur , l'origine de laikali 
volatil : toutes les matieres parfaite 
ment animalifées en contiennent abon= 
damment , & elles ne laiflent points 
d’alkali fixe : l'alkali volatil qu'on en, 
retire n’eft pas exclufivement le pro= 
duit du feu, puifqu'il fe dégage fpon= 
tanément pendant la putréfadtion; 8 
réciproquement l'élaboration lente de 
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la décompofition putride n’eft pas ef- 
fentielle à fa produ&ion, puifque, par 
le moyen du jeu, on l'extrait fubite- 
ment des parties animales les plus frai- 
ches & même les plus folides. S'il ar- 
tive alors que cet alkali ne monte que 
fur la fin de la diftillation, qu'après 
d'autres produits naturellement plus 
fixes , cette circonftance ne prouve 
que la néceffité de la violence du feu, 
pour rompre inftantanément les liens 
qui faifoient obftacle à fa volatilité. 
De là il fuit, 5°. que comme les ani- 
maux frugivores n’en font pas moins 
pourvus que ceux qui fe nourrifient 
de matieres déjà animalifées, ce prin- 
cipe peut être regardé comme un 
produit effentiel de lorganifation ani- 
male ; 20. que dans l’état fain 1l y entre 
Comme partie conftituante, foit neu- 
tralifé par un acide, foit en état de 
favon par fon union avec une huile 
Particuhere , foit en état d'hépar, en 
un mot qu'il y exifte tout formé. Cette 
Opinion a été adoptée en particulier 
par MM. Model & Baumé; le dernier 
äflure l'avoir rendu fenfible dans la 
Viande fraîche, par ja fimple affufion 
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de l'alkali fixe , & l'Auteur de l'E 
fur la putréfaion a également obfers 
vé qu'il fe dégageoit une légere odeut 
urineufe de la chair plongée dans l'eau 
de chaux. | | 


Jufqu'ici nous n'avons parlé de [a 
putréfahion que relativement au dés 
gagerent fpontané d'alkali volatil qui 
l'accompagne toujours, & qui l’a fait 
nommer aufli fermentation alkalefcenteÿ 
il eft temps de confidérer fous un point 
de vue plus général cette opération 
qui paroiît ordonnée par la natures 
pour rendre la matiere des corps ofs 
ganifés, en qui le principe de vie eft 
détruit, à la mañfe des élémens deftinés 
à la reprodu@ion d'êtres nouveaux." 

Toute fermentation eft proprement 
un mouvement inteftin .& fpontané 
entre les parties d’un corps compofé, 
difpofées par elles - -mêmes, ou acci: 
dentellement, à une fédié fufifante 
pour mettre en jeu leurs affinités , & 
duquel 1l réfulte de nouvelles pro 
priétés ; nous avons déjà annoncé, en 
traitant du vinaigre, que l’on diftifi= 
guoit une premiere fermentation dont 


| 
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les produits étoient fpiritueux , une 
feconde dont les produits étoient 
acides; quelques-uns penfent, avec 
Sthaal, que la putréfadion eft une 
troifieme fermentation , ou plutôt le 
troifieme & dernier degré de la même 
fermentation qui sachemine dès le 
commencement vers le même but, 
dont la marche eft quelquefois trop 
rapide, pour qu'on puifle en obferver 
les pañlages, & qui n’admet de longs 
intervalles que quand on en arrête les 
progrès; il eft certain en effet que fi on 
abandonne à elle-même une liqueur 
fermentante, elle pafle fans interrup- 
tion à l'entiere putréfattion, 

D’autres foutiennent avec Boër- 
haave que la putréfattion eft une 
opération abfolument étrangere à la 
fermentation , ils fe fondent fur ce 
que les çirconftances & les produits 
en font effentiellement différens, & 
fur ce que toutes les matieres végé- 
tales & animales font fufceptibies de 
putréfaétion , tandis qu'il ny en a que 
d'une certaine efpece qui puiflent 
fubit la fermentation. M. Baumé a 
embraflé ce fentiment , il définit la 
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putréfaion une analyfe {pontanée 
par affaiflement, à l’aide de la chaleurs 
de l'athmofphere , qui dégage les prin® 
cipes aqueux , huileux & fans. 

La diverfité de ces opinions nous 
paroït dépendre de l'idée plus où 
moins générale que l’on attache at 
mot fermentation ; il eft certain que s’il 
annonce exclufivement des combinais 
ons nouvelles, & que l'on fuppofe 
d'un côté que les deux premieres fer: 
mentations s’operent par compofitionk 
d'autre part, que la putréfaétion n'efl 
que la féparation des principes préexif: 
tans, & dans le même état, 1l n'eft plus 
poffible que la même dénomination 
s'applique aux deux efpeces ; mais 
avons-nous des connoifflances fuffi= 
fantes de ce qui fe pañle dans ces opé= 
rations, pour établir ces hypothefes 
en principes ? Savons-nous ‘ffez prés, 
cifément quelle part ont à ces effets 
ces deux fluides fi puiflans, fi long 
temps inconnus, le feu fixe & l’aif 
fixe? Le dernier fe dégage en quantité 
pendant la fermentation fpiritreufes, 
nous le croyons abforbé pendant Je | 
fermentation acide; MM. Machride 
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Prieftley ont démontré que [es ma- 
tieres qui entroient en putréfadion, 


fournifloient encore beaucoup de cet © 44: ; 
acide gazeux ; voilà donc les trois de- ‘. 
grés rapprochés par l'un des princi- 
paux phénomenes qui les accompa- 


gnent; auf M. Macbride regarde-t-il 
ce dégagement de l'air fixe comme la 
premiere caufe qui détruit le iffu, qui 
occafionne la féparation des parties, 
les difpofe à s'unir dans un autre ordre, 
a former de nouveaux combinés: & l'ex- 
périence par laquelle nous avons vu 
qu'il étoit parvenu à rétablir les viandes 
demi -putrefiées, en leur rendant de 
l'air fixe, prète beaucoup de force à 
ce fyftême. 
 Nousajouterons, pour éclaircir cette 
matiere, que, de l’aveu de M. Baumé, 
Janalyfe fpontanée ne donne point 
d'huile comme l’analyfe par le feu, il 
croit qu'elle fe détruit par la putré- 
 fadion ; voilà donc du moins une des 
parties compofantes qui s’altere, qui 
fe modifie, en un mot qui n'eft pas 
fimplement féparée. Le même Chy- 
mifte reconnoit que le bouillon, fait 
äyec la chair des animaux granivores, 
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eft fufceprible de pañler à l'aigre à 
parce quil contient des fucs qui nes 
font pas encore parfaitement animash 
lifés ; 1l foutient que l’on ne doit attri= 
buer qu'a un refte de fermentation 
acide le goût des viandes mortifiées 
la chaleur & le gonflement qui fe ma) 
nifeftent dans les matieres difpofées as 
une prochaine putréfaétion : : tous cesh 
faits nous autorifent à penfer que la 
nimalifation n'eft en effet qu'un paf” 
fage plus lent & moins fenfible par les’ 
deux premiers degrés, qu'elle n'efth 
parfaite qu’au-delà du terme où ilsh 
finiflent , & dès- lors il n’y a plus den 
conféquences à tirer de ce que cesk 
fubftances ne font plus fufceptibless 
de fermentation, elles font dans lan 
même condition que tous les autress 
corps qui, une fois altérés, ne retour-m 
nent pas non plus au premier pas de 
leur décompofition. : 
* Il eft certain qu'il fe manifefte un 
chaleur confidérable dans les deu 
premiers degrés, & qu'elle n'eft pas. 
fenfible dans le dernier, mais on n'a 
pas été tenté de révoquer en doute” 
qu'il y eût mouvement, & dès- lors 
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cette différence s'explique tout natu- 
rellement , ou parce que lation plus 
lente ne produit en aucun inftant une 
aflez grande quantité de collifions, 
dont la fomme eft la mefure de cette 
chaleur, ou parce que l'effet néceffaire 
de ce mouvement eft compenfé & dé- 
truit par une autre caufe contraire & 
fimultanée, comme dans les effervef- 
Cences froides dont nous avons eu 
ôccafñon de parler (tom. 2, p. 167). 
* Le plus difficile eft d'afligner la vraie , , Li 
 caufe de ce mouvement, les uns l’attri- By 
buent à l'air ambiant, & ils fe fondent àe {us 
fur ce que les matieres que l’on met à 

l'abri de fon conta& , ne fe corrompent 
pas; d’autres penfent, avec Macbride, 
qu'il eft dû à la tendance de l'air fixé 

à redevenir élaftique ; & fuivant M. de 
Boiffieu, l'air extérieur tend à péné- 

trer les corps, en même temps que 

Jair intérieur tend à sen dégager. 
Pour nous, nous croyons appercevoir 
une caufe encore plus générale : l'état 
aQuel d'un corps eft infailliblement le Cruge d 
_réfultat des afhnités de fes élémens, | 
_ dans des circonftances déterminées s , | 
Ceft-à-dire de toutes les forces phy- Lo 


164 
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fiques , chymiques, ou même méchg= 
niques, dont 1i éprouve l’action, tant 
au dedans qu'au dehors, foit fur le! 
tout, foir fur quelques parties; cela 
pofé , on conçoit que fi une de cesi 
forces quelconques vient à être retrans 
chée, fi elle diminue ou fi elle aug= 
mente, l'équilibre eft rompu, les par 
ties confhitisthtes fe trouvent dans une“ 
condition nouvelle qui donne lieu 4 
d’autres affinités, & la même matiere’ 
prend un état tout différent. La viciflis 
tude de ces forces eft peut-être tout à 
la fois le principe de vie de la nature; 
le principe de mort des individus ;-elles 
nous fournit du moins la ‘feule hypo! 
thefe qui puifle concilier les divers 
phénomenes de la putréfaétion, explis, 
quer les variations de fes progrès fuis 
vant les températures; comment J'aif 
y contribue, tandis que Macbride l'a 
vu fe manifefter plus promptemenf 
dans le vuide ; pourquoi l’eau immo“ 
bile l'accélere, tandis que l'eau qui 
coule la retarde ; comment tous le 

êtres qui ont eu la vie végétale di 
animale font difpofés à s’altérer, dès 
que la force organique cefle de réfifter 
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dux autres forces conipirantes ; com. 
ment la tenfion ou le relâchement des 
folides, la raréfa@ion ou l’épaififfement 
des liquides, une fimple contuficn, & 
tant d’autres accidens, occafionnent 
même dans l'animal vivant une vraie 
putréfaétion , une forte de mort par- 
tielle & locale; comment enfin cette 
putréfation femble emprunter quel- 
quefois les forces même de la vie, 
pour fe propager avec plus de rapidité ? 
Il n'eft pas befoin de faire remarquer 
que c'eft aufli cette puiflance qui met 
en Jeu les fermens du raifin écrafé dans 
la cuve, & qui aigrit le vin expofé à 
l'air chaud de l’étuve. : 
 Ainfi la nature emploie réellement 
es mêmes moyens dans toutes ces 
)pérations, c’eft un mouvement {pon- 
ané, ce font de vraies diflolutions 
qui fuppofent la même puiffance d’af- 
inité , la même condition de fluidité F4 
£s produits ne font pas les mêmes, &. 
ela n'eft pas néceflaire, puifque le vin 
X l'acide font placés fans difficulté 
lans la même clafle ; mais ils portent 
ous les mêmes fignes d'altération, il 
lya pas moins de différence entre le 

Tome III, L 
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corps fain & le corps putréfié, qu'entre. 
le moût & l'efprit ardent : la putré-M 
fadion eft donc une efpece de fer- 
mentation. ‘ 
La Chymie doit au zele éclairé &ch 
courageux de Madame la Préfidentew 
d'Arconville, une fuite nombreufe 
d'expériences très-bien faites, pour” 
claffer les fubftances qui arrêtent , quis 
retardent ou qui avancent la putré-h 
fadion : en général Le froid ou la pris 
vation de chaleur eft la condition la 
plus fûüre pour conferver les corps 
fufcepribles de pntréfaétion , parce 
qu'elle emporte privation de cette 
fluidité, fans laquelle il n’y a plus de 
diffolution ; on a remarqué que le froid 
faifoit cefler jufqu'à l'odeur putride 
qui commençoit à s'exhaler. De-là il 
fuit que la chaleur doit hâter la putré= 
fadtion, & cette conféquence s'accorde 
avec l’obfervation, mais cela ne doiït 
s'entendre que d’une maniere qui puifle 
{e concilier avec le principe, c'eft-ä 
dire que cette chaleur ne foit pas portée 
au point d'épuifer, par une prompié 
évaporation, l’humide des corps pe 
tréfians, & de refferrer leur tiffu; Car 
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il eft évident qu'elle produiroit un 
effet contraire ; la viande cuite fe cor- 
rompt moins promptement , la viande 
féchée devient inaltérable ; M. Godard 
a obfervé que la puiffance anti-feptique 
de la chaleur commençoit au trente- 
“cinquieme degré de l'échelle de Réau: 
mur. 

Les fubftances qui pofledent à un. 
plus haut degré la vertu de prévenir, 
d'arrêter on même de corriger la pu- 
tréfa@ion , font les acides, les alkalis, 
la chaux vive, les fels métalliques, les 
réfines , les gommes, les aftringens , 
les fpiritueux & les huileux. 

Mais les alkalis, la chaux , les oom- 
mes & la noix de galle, ne produifenc 
cet effet qu'autant qu'ils font appliqués 
fecs fur les matieres animales; au con- 
traire , les terres abforbantes hâtent 
Confidérablement la fermentation pu- 
tride, & il eft remarquable que tous 
les fels neutres à bafe alkaline ou 
terreufe, ont paru à M. Pringle & à 
Madame d’Arconville plutôt accélérer 
que retarder la putréfa@tion, le nitre 
& Le fel ammoniac font les feuls qu'ils 
aent exceptés, comme Ryan con- 
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fervé pendant quelques jours; M. Go: 
dard a répété ces expériences fur le 
fel marin, il convient qu'employé à 
petite dofe, dans une température 
chaude , il augmente la putridité quil, 
n'a pu arrêter, mais fans le concours 
de ces deux circonftances , 1] révoque 
‘en doute fa qualité feptique (1). | 
La preuve que les acides & les al- 
“kalis agiflent différemment dans ces, 
circonftances , réfulte de ce que la 
chair putride , corrigée par les acides, 
fe diffout dans l’eau comme de la colle, 
ce qui n'arrive pas à celle qui a été 
corrigée par les alkalis. | 
Les propriétés fi oppofées que ma 
nifeftent à cet égard la terre calcaire: 
& la chaux vive, fembleroient an* 
noncer qu'elles dépendent de la pré: 
fence ou de l’abfence de l’air fixe, mais 
il s'en faut beaucoup que les effets réx 
pondent à cette analogie; la chaux 
conferve, en ce qu'elle abforbe l'hus 
midité, qu'elle enduit & deffeche la 
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© (x) Differtations fur les anti - feptiques# 
couronnes pat l'Académie de Dijon, p. 252% 
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furface, avant de pouvoir exercer fes 
affinités fur les autres élémens; fi la 
terre calcaire hâte la putréfaüion, ce 
neft pas, comme l’a penfé M. Baumé, 
à raifon de l'eau qui entre dans fa 
compofition, qui eft dans un état de 
faturation à ne pouvoir plus produire 
de fluidité , c’eft parce qu'elle empêche 
l'air d'évaporer une partie de lhumi- 
dité propre du corps putréfiant, c'eft 
qu'elle prefle fur lui, fans pouvoir 
retenir feulement le fluide élaftique 
qui tend à s’en dégager. At 
L'odeur putride eft plus dangereufe 
quon ne l'imagine communément ; 
nous avons vu périr en trois minutes 
une fouris enfermée fous un bocal 
de quatre-vingt-dix pouces cubiques, 
dont l'air avoit été infe@é par la pu- 
tréfaétion, tandis qu’une autre fouris 
avoit vécu fept heures fous le même 
vafe rempli d'air commun; de forte 
à la mort dun animal de même 
orce avoit été cent trente-nenf fois 
plus prompte. | 
Cette odeur eft compofée d’une 
huile âcre & fétide qui affe@e notre 
organe, & de l'alkaïi volatil qui l'y 
HAT (PER Lee 
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apporte ; le premier degré de putridité’ 
n'a encore que peu d'odeur, parce 

que l’aikali eft encore eh partie retenu 3” 
le dernier n’en a plus, parce qu'il new 
refle que des principes fixes. Si on» 
jette de la chaux fur des matieres pu" 
trides, lorfque l’alkali commence à 
s'élever , elle le dégage d'autant plus” 
rapidement, qu’elle le rend cauftique 
& l'odeur cefle abfolument ; on la dée 
truit complétement, fi on lâche dans 
air un acide qui neutralife l'alkal# 
c’eft d’après ces principes que nous, 
avons propofé, pour purifier unes 
mafle d'air infeûée, de dégager l'acide 
très-expanfble du fel marin par l'acide, 
du vitriol; ce moyen a été éprouvé, 
deux fois en cette Ville avec le plus 
grand fuccès (1), & nous avons eu, 
la fatisfation de le voir adopter, & 
recommander dans tous les Ouvrages, 
publiés depuis fur les épidémies & les, 
épizooties. À 


? 


Nous n'avons pas cru pouvoir dons 


{1} Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier| 
- OM, 1, pag 436 , &c tom, 3, page 73° | 
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ner moins. d'étendue à un point de 
théorie auffi intéreffant que celui de la 
fermentation putride, & qui tient fi 
effentiellement à la nature & à l'ori- 
gine de l’alkali volatil; il nous refte à 
faire connoître les phénomenes pariti- 
culiers que préfente fa combinaifon 
‘avec leg différentes bafes. 


L’a@ion du feu fur l’alkali volatil ne 
peut fervir qu'à l’'éprouver; lorfqu'it 
eft pur, il s'évapore promptement , 
fans jaifler aucun réfidu ; il fe diffipe 
plus infenfiblement, mais aufli com- 
-plétement par la feule chaleur de l'ath- 
mofphere; on ne connoït point de 
température affez froide pour le ren- 
dre fixe, 

On a vu dans les Chapitres précé- 
dens plufeurs faits qui femblent an- 
noncer que le phlogiftique prend la 
place de l'air, & fe combine avec les 
alkalis, lorfqu'on les fait pañler à l'état 
cauftique; cette probabilité acquiert 
ici de nouvelles forces par les carac- 
teres plus décififs des précipités métal- 
liques que donne l’alkali volatil fluor. 

Si on en verfe dans une diffolution 
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d'or par l'eau régale pure, on voit fes 
former à la furface une lame brillantes 
métallique, la liqueur, filtrée au bout 
de quelques heures, ‘fournit encore 
une femblable pellicule, il ne fe rafu 
femble au fond du vafe qu'une petiteu 
portion de pouflere jaune qui neft, 
nullement fulminante; phénomene qui 
s'accorde parfaitement avec l'expli- 
cation que nous avons donnée de la 
fulmination de l'or. | | 
L’alkah cauftique, verfé dans les 
diffolutions d'argent & de mercure, y 
occafionne de même de légeres pelli-\ 
cules brillantes argentines , les préci- 
pités different de ceux que produit 
l'aikali volatil concret, par la couleur. 
noire plus ou moins foncée que leur 
communique le principe inflammable. 
On obferve les mêmes nuances. 
phlogiftiques dans Îles précipités de. 
toutes les difloluticns de fer par l'al- 
kali volatil fluor, à la réferve de las 
diffolution phofphorique martiale, qui 
ne donne jamais qu'un précipité blanc, | 
mais l'état dans lequel il précipite le 
fer de fa diflolution par un acide 
nitreux très-pur, préfente des confé- 
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quences bien importantes pour Ja 
théorie, & qui peuvent devenir utiles 
dans la pratique, c’eft un véritable 
échiops attirable à l'aimant, foluble dans 
les acides, qui fe feche à l'air fur le 
papier du filtre, fans perdre ces qua- 
htés. Nous avons préfenté à l’Aca- 
démie un Mémoire particulier fur cet 
objet. 

_ Ces réduétions annoncent, de Ja 
maniere la moins équivoque , dans l’'al- 
kali volatil cauftique, une portion de 
phlogiftique furabondante à celle qui, 
dans tout autre état, eft une de fes 
parties conftituantes. Au premier coup 
d'œil ces réduétions pourroiegt pa- 
roitre inconciliables avec ce que nous 
avons dit précédemment, que les 
chaux métalliques dégageoient l’alkali 
volatil en état cauftique, mais il faut 
faire attention que dans tous les cas 
le phlogiftique ne pale de l'une des 
fubftances à l’autre, qu'autant qu'il eft 
rendu libre par l’intermede d'un acide; 
nous avons traité fucceffivement, avec 
le minium feul, l'alkali concret & l’al. 
Kali fluor, leur état n’a point changé 
dans ces diftillations, d'où il fuit que 
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l'échange n'a pas lieu par affinité” 


Nous avons fuffifamment démontré 
précédemment les combinaifons den 
Vair fixe avec l'alkali volatil, & less 
propriétés qu'il lui communique , nousw 
ajouterons feulement une obfervation. 
de M. Smeth, qui peut fervir à ap=, 
puyer ce que nous venons de dire de. 
la préfence du phlogifiique dans l'al= 
kali volatil cauftique ; c'eft que lorf=, 
qu'on le place fous le récipient de Îæ&, 
machine pneumatique, & quon em, 
ploie , pour lui reftituer l'air, le fluide 
élaftique qui fe dégage des charbons » 
il s'élève de fa furface une gerbe de, 
famée confidérable. Le même Savant 
a éprouvé que lalkali volatil caufti= 
que, feul & fans mélange ; commen: | 
çoit à bouillir très-vivement dès que 
l'on avoit pompé à un certain point! 
Fair du récipient. : 

Suivant M. Bergmann, il faut cent] 
cinq parties d'air pour faturer cenk 
parties d’alkali volatil cauftique, ce 
qui peut paroître d'autant plus éton- 
nant, qu'il a également confiaté par 
l'expérience que cent parties d'alkal} 
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minéral ne fe charge que de quatre- 
vingts parties d'air, & qu'il n’en faut 
que quarante-deux pour une pareille 
quantité d'alkali végétal ; mais cet 
ordre inverfe de proportions tient 
au principe général établi par ce 
favant Profeffleur , que les fels fim- 

les exigent d'autant moins pour 
he faturation, qu'ils font plus puif- 
fans (1). | 
L'eau diflout très-aifément l'atkal: 
wolatil concret, en plus grande quan- 
tité, lorfqu'elle eft chaude ; il fe forme 
en conféquence pendant le refroidif 
fement, de petits cryftaux bien nets; 
nous les avons vus figurés en colonnes 


(x) Nova aëta Reg. Soc. Upfal. vol. 2, pag. 
122. Ce phénomene a lieu dans la combi- 
naifon des alkalis avec les trois acides miné-_ 
raux, comme avec l'acide gazeux ; 100 par= 
ties d'alkali végétal pur ne prennent que 
78 = d'acide vitriolique; 100 parties d’alkali 
minéral neutralifent 177 parties du même 
acide. M. Bergmann eft fondé à regarder le 
dernier comme moins puiflant, puifqu'il ° 
vérifié que l’alkali végétal décompofoit le fel 
de Glauber, le nitre cubique & le fel marin. 
Hbid, pag, 174 Le 
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à fix côtés : cette opération doit few 
faire dans des vaifleaux fermés , quew 
lon débouche feulement par inter- 


valles pour donner iflue a l’a qui fe 
dégage. 
La diflolution de fix gros de (el 


volatil dans une once d’eau, à la tem-. 


pérature de douze degrés, produit, 
fuivant l’obfervation de M. Sage, un. 


froid de neuf degrés. | 
On conçoit que l'alkali volatil ne 


peut être employé dans la vitrification. 


des terres, ni même dans aucune opé- 
ration qui exige une certaine chaleur; 
mais une digeftion froide, long-temps 


continuée dans des. vaiffeaux fermés: 


aidée d’un peu d’agitation, fuffit pour 


te mettre en état d'attaquer tous lesi 


métaux, même par affinité fimple, 


& il s'unit facilement à leurs terres, 


par affinité difpofée. 


L’alkah volatil cauftique digéré fuc. 


des feuilles d’or, a pris, au bout de 
vingt-deux jours , une nuance de mors 


‘doré clair; l'acide nitreux en a préc, 


ité un peu de poudre jaune. 


L'argent en feuilles a cédé plus 


prompiement : à l'aétion de ce diflok 
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vant: l'acide nitreux l'a précipité en 
blanc , qui a pris un coup-d'œil rou- 
eâtre. : 

Si on verfe dans une diflolution d'ar- 
gent plus d'alkali volatil quil n'en faut 
pour précipiter tout le métal, une 
partie du précipité eft redifloute par 
cet excédent. 

Sion met de l’alkali volatil cauftique 
à digérer fur du mercure, & qu'on 
agite de temps en temps le flacon, le 
métal fe divife en plufeurs petits glo- 
bules , {a furface fe ternit, il fe forme 
un dépôt noirâtre qui blanchit l'or, 
foit qu'on le lui préfente difp rfé dans 
la liqueur par l'agitation, {ot quon 
V'ait auparavant féparé par le filtre: 
la liqueur qui pafle dans le dernier 
cas ne le tache pas, quoique l'eau-forte 
en précipite une terre blanche, 

L'alkali volatil diffout ure partie 
du précipité qu'il a occafionné dans 
la diflolution nitreufe de mercure, 
mais ij n'a plus d'adion fur lui, lorf- 
qu'il a été expofé aflez de temps 4 
l'air pour fe fécher. . ( 
. L'alkali volatil cauftique attaque Îe 
cuivre avec beaucoup de facilité; la 
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diflolution eft d’un beau bleu; on peut ” 
le réduire, par l’évaporation, en une « 
forte de cryftallifation molle, ee qui « 
prouve que le métal y eft dans un 
état de combinaifon capable de rete- ! 
nir l’alkali volatil. M. Monnet y a 
reconnu ce principe, après l'avoir éva- » 
porée jufqu'à confiftance de bouillie. 
La mêmé, diflolution abandonnée à. 
l'air, laiflenne matiere verte, que M. 
Sage appelle malachite artificielle, & 
qui n’eft qu'une pure chaux de cuivre. 

La diflolution de cuivre alkaline eft « 
précipitée en blanc par l'acide nitreux, ” 
le mélange reprend la couleur bleue 
par l'addition de lalkali volatil ; cette : 
propriété en fait une liqueur d'épreuve, « 
pour reconnoitre la préfence du cui-” 
vre. 

Si on fait digérer dans un flacon 
bien bouché & abfolument plein, l’al- 
kali volatil cauftique fur la limaille de « 
cuivre, la liqueur refte fans couleur; 
mais fi on y laifle un peu de vuide,* 
ou que l'on le tienne débouché pen-" 
dant quelques minutes, 1l fe forme” 
au deffus une zone bleue qui s'étend” 
progreflivement. jufques vers le bas. 
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$i on referme le flacon, la diflolution 
perd fa couleur , & redevient, au bout 
de quelques jours, limpide comme de 
l'eau, M. Bergmann l'a fait difparoître 
en vingt-quatre heures, en ajoutant dé 
nouvelle limaille : il rend très-bien 
raïon de ces variations, en difant 
que l’alkali volatil ne diflout pas le 
cuivre en état de métal; qu'il ne de- 
vient foluble que quand, par l'inter- 
mede de l'air, 1l a été privé d'une 
partie de fon phlogiftique; ce qui 
s'accorde avec lobfervation de M. 
Monnet, que la chaux & les précipités 
de cuivre fe diflolvent plus rapidement 
& en plus grande quantité dans l'alkali 
volatil. | À 

M. Chauffier a obtenu le même phé- 
nomene en employant, au lieu de 
Hmaille de cuivre, de petites lames 
minces de laiton. 

On fait que le cuivre eft attaqué 
par les fels neutres, mais il paroïit 
-qu'il a réellement plus d'afinité avec 
ceux qui ont pour bafe l’alkali vola- 
til ; l'eau chargée de fel ammoniac en 
tire à froid une belle teinture bleue, 
qui porte le nom d'ez célefe, Nous 
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remarquerons avec M. Monnet, que 
ces diflolutions font permanentes, 8e 
qu'elles ne laïflent pas précipiter la 
terre métallique, De on les rap 
proche par l'évaporation. | 
s L’alkali volatil cauftique digéré fut 
Ja limaille de plomb, prend, dans les 
premiers jours, une couleur légére< 
ment ambrée, qui difparoit enfuite 
entiérement; une partie du métal eff. 
réduit à l'état de chaux, une autre 
partie eft tenue en diffolution au point, 
de pañfer par le fitre, elle eft préci- 
pitée par acide nitreux. 

L'étain nous a paru réfifter conftam- 
ment à l'aftion de ce diflolvant; ce- 
pendant M. Monnet rapporte, d'après 
Glauber, que dans la décompofition 
du vitriol ammoniacal par l'étain, 
lalkali volatil entraine un peu de ce 
métal, qui s’en fépare à la longue, ou 
qui eft précipité par un acide. 

L'alkali volatil cauftique a attaqué 
fenfiblement la limaille de fer; il étoit 
louche & grisätre au bout de quelques 
jours de digeftion ; 1l a dépofé enfuite. 
une poudre noire que l’on a recueillie 
féparément fur le filtre, en y verfant 
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la liqueur après l'avoir agitée: c'étoit 
un véritable éthiops attirable à l'a 
mant. L’alkali filtré a encore donné 
un précipité par l'addition de l'eau- 
forte ; il a dépofé fpontanément un 
peu de terre martiale. 

L’alkali volatil n’a pas moins d’ac- 
tion fur les demi-méraux ; 1l diflout 
facilement leurs terres par affinité dif- 
pofée , quand on en verfe par excès 
dans leurs diflolutions acides; 1l les 
attaque par affinité fimple à l’aide d'une 
longue digeftion & d’un peu d'agita- 
tion, pour fuppléer à la chaleur. 

… L’antimoine s'eft comporté avec 
l'alkalh volatil cauftique, comme le 
plomb. | 

Le bifmuth a été auffi calciné à fa 
furface ; la liqueur filtrée a laiflé, en 
s’évaporant, un peu de terre blanche. 

La digeftion du zinc en limaille a 
produit, au bout de quelques jours, 
beaucoup de petites bulles d'air qui 
s'élevoient du métal, & crevoient à la 
furface de la liqueur; cet air s’eft al- 
lumé quand on a préfenté une bougie 
à l’orifice du flacon, & a brûlé jufques 
dans l'intérieur du vaifleau; phéno- 
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mene intéreflant , & qui peut répandre 
quelques lumieres fur la nature partis. 
culiere du zinc. La liqueur filtrée a 
lafté précipiter, par l'addition de l'eau 
forte, une terre blanche légere, qui 
avoit toutes les propriètés des fleurs 
de zinc. | 

Il nous a paru que ce difolvant 
avoit beaucoup moins d'aion fur ce 
demi- métal, lorfqu'il avoit été réduit, 
en fleurs par la calcination. 

Nous avons fait connoître dans le. 
huitieme Chapitre, les combinaifons de 
 l'arfenic avec l’alkali volatil. À 

La digeftion du cobolt a pris,. dès 
les premiers jours , une nuance violette 
qui a paflé au pourpre, elle eft devenue 
à la longue pâle & opaque , & a formé 
un dépôt. La liqueur filtrée s'eft come 
portée, pendant l'évaporation au feus 
comme les diflolutions acides de ce 
demi-métal , & a préfenté de même des 
zones diverfement colorées. 

Le cobolt, précipité de fes diffoz 
Jutions acides par l'alkali volatil, eft 
repris aufli-tôt que l’on a pailé le 
point de faturation. 

Enfin, M. Arvidflon ayant fait dis 
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gérer l'alkali volatil cauftique fur le 
précipité de la diffolution nitreufe de 
nickel par l’alkali fixe , a obtenu une 
diffolution bleue qui, filtrée & éva- 
porée à ficcité, a laiflé une poudre 
d'un verd-clair. | 


L'alkali volatil eauftique forme, 

avec les huiles, des favons plus on 
moins parfaits. 
Mêlé à l'huile effentielle de téré- 
benthine , il produit une concrétion 
un peu opaque, qui fe diflout difi- 
cilement dans l'eau, & ne lui com- 
munique qu'une très-foible couleur 
laiteufe. Mais fi, par un procédé ana- 
logue à celui qu'a indiqué M. Legendre 
pour le favon de Starkey, on mêle 
une partie de cet alkali à deux parties 
de térébenthine , on obtient par la 
trituration un compofé folide qui fe 
diflout très-bien dans l’eau, & lui 
donne une couleur laiteufe perma- 
nente. 

Le mélange de lalkali cauftique 
avec l'huile de fuccin , forme un favon 
liquide ammoniacal , connu fous le 
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nom d'eau de luce ; la combiraifon peut. | 
fe faire fur-le-champ & fans intermede, 
mais elle n’eft pas durable, à la longue 
Jhule fe fépare & furnage ; voici le 
procédé qui a été reconnu jufqu'à prés 
fent le plus avantageux, pour prés 
venir cette défumion. à 
On fait difloudre à froid dix grains: 
de favon blanc bien frais, dans quatre 
onces d’efprit de vin, on filtre cette. 
difolution, on y ajoute deux grosk 
d'huile de fuccin bien reétifiée, le mê-" 
Jange eft très-limpide & de couleur, 
citronnée. Une partie de cette liqueur, 
agitée dans un flacon avec quatre par 
ties d’alkali volatil fluor, donne une: 
eau de luce qui n'eft pas fujette 4 
s'altérer. | 
Les préparations qui portent es 
noms d’e/prirs volatils aromatiques hui- 
leux , de fels volarils aromatiques hui- 
lux, font les produits de la diftillations 
des huiles effentielles avec l’alkali vo- 
latil ; elles font ou fuaves ou fétides 
fie la nature des fubftances qui ont, 
fourni les huiles; on peut employer 
au lieu des huiles, les matieres même 
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concaflées , en obfervant de les faire 
digérer plus long-temps, mais en pé= 
néral ces combinaifons font foibles, 
elles ne réuffiflent que par l’intermede 
de l’efprit de vin, fur-tout lorfqu’on y 
fait entrer l’alkali volaril non caufti- 
que, qui, par lui-même, n’a aucune 
action fur les corps huileux. 
. On peut faire également un favon 
ammoniacal avec les huiles grafles. M. 
Bertholet a mis peu à peu du favon 
Calcaire dans laikali volatil fluide, 
jufqu'à ce que le mêlange eût pris une 
confiftance qui rendoit le dépôt très- 
lent ; le dépôt formé, il a décanté la 
liqueur qui avoit l'apparence d’une 
huile , 1l a fait évaporer à une douce 
chaleur lalkali furabondant , & il a 
obtenu un favon qui avoit moins de 
confiftance que le favon ordinaire, 
dont la faveur étoit beaucoup plus 
piquante , peu foluble dans l’eau, mais 
très-foluble dans l'efprit de vin. 

La fimple trituration des huiles 
grafles avec l’alkali volatil cauftique, 
produit un magma blanchâtre, qui fe 
diflout dans l’eau & lui conferve la 
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couleur laiteufe , après avoir pañfé par. 


le filtre. 


L'alkali concret qui refufe de s'unir, 
à ces huiles lorfqu'elles font récentes ,.! 
nous a paru en retenir une portion.) 
lorfqu’elles étoient rances; la liqueurs, 


filtrée a laiflé échapper quelques glo= 


bules huileux par l'addition d'un acide 

Lorfqu'on verfe de l'efprit de vin” 
très-reQifié fur une diflolution concen: | 
trée d’alkali volatil non cauftique, on, 
voit fe former à fa furface un coagus 
Zum blanc qui porte le nom de géreau 


de Vanhelmont ; la principale caufe de 


ce phénomene eft l'affinité de l'efprit | 
& de l’eau , qui décide une cryftalli-, 


fation fubite, une forte de précipita= 


tion du fel diflous. Cependant on ne 
peut douter qu'une partie de l'huile, 
éthérée ne demeure au moins inter \ 
pofée dans les élémens falins de cette, 
concrétion, puifqu'elle prend feu &,| 
brûle comme l’efprit de vin. Boërhaave,, 
a obfervé que la flamme devenoit fur | 
la fin inégale & fcintillante; & ce qui, 
mérite fur-tout attention, c’eft qu'elle: | 


laifle un alkali volatil très-âcre, dont 


| 
LA . 


pénal 
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la combuition femble plutôt arrête: 
que favorifer l’évaporation, 

L'alkali volatil n'agit fur le Jai: 
qu'en le faifant cailler en partie, en 
“altérant tant foit peu la couleur de la 
portion qui refte fluide. 

L’alkali volatil mêlé à du fang nou- 
vellement tiré, augmente l’intenfité 
“de fa couleur rouge, empêche fa coa: 
gulation, & retarde confidérablement 
a putréfadion. 
il fert à conferver l’efflence d'orient 
‘ou matiere argentée qu’on retire de 
Jablette, pour préparer les perles 
_fauffes. | 
MM. de Jufieu, Bertin & Morand 

Ont prouvé qu'il étoit fpécifique contre 
R morfure de la vipere; M. Sage l'a 

recommandé en dernier lieu dans /a 
plupar: des afphixies, dans la rage, 
la brûlure & l’apoplexie : on conçoit 
que fa volaulité doit le rendre propre | 
à corriger l'air chargé d'acide, comme : 120 
nous avons vu que l'acide expanfble 
du fel marin corrigeoit l'air chargé 
d’alkali; mais il ne s'enfuit pas de cette 
propriété qu'il ait auffi la vertu de dé- 
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truire l'impreffion qu'auroient pu faire 
ces miafmes acides avant d'être neu 
tralifés, & il eft très-poffible que, 
hors les cas où la préfence d’un acide, 
quelconque eft bien démontrée il n’a 
gifle réellement que comme un puii® 
fant ftimulant. | 
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CHAPITRE XVI 
Des Difolutions par l'Efprit de 


VLIL. 


N°5 voici arrivés à un autre 
ordre de diflolvans, que l’on 
peut regarder en général comme des 
huiles plus ou moins fimples ou com- 
pofées , plus ou moins fubtiles ou 
groffieres, qui ont peu d’a@ion fur les 
matieres métalliques, mais qui ont, 
avec un aflez grand nombre d’autres 
fubftances, des affinités propres, auffi 
intéreflantes pour la théorie chymique 
que pour la pratique des arts : l'efprit 
de vin tient le premier rang dans cette 
clafte. | 3 41 

Le vin eft le produit du premier 
degré de la fermentation, & la fer- 
Mentation eft, comme nous l'avons 
dit, un mouvement inteftin fpontané, 
qui détruit l'organifation des corps, 
fépare leurs principes, & les difpofe à 
‘dés combinaifons nouvelles, d’où if 

_ Tome III, M 
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réfulte un autre compofé & des pros 
priétés toutes différentes. 1 
Tous les végétaux font plus ou 
moins fufceptibles de fermentation, à 
raifon de la quantité du corps muqueux 
qu'ils contiennent, & qui donne al 
jus qu'on en exprime une qualité 
gluante ou vifqueufe. ‘4 
Le corps muqueux, ainfi que le 
annoncé M. l'Abbé Rozier dans {of 
excellent Mémoire fur Îa diftiflatior 
des eaux-de-vie, eft ou fade, commk 
dans les gommes , ou acide, commk 
dans les grofeilles , ou âpre, comm 
dans les raifins de mauvaife qualité 
ou enfin doux & fucré. Le dernier ef 
fuivant M. Shaw, le feul fufceptibl 
de la fermentation fpiritueufe , il form: 
Ja bafe du vin, de la biere, du vinaigre 
& de tous les efprits inflammables.w 
Le corps muqueux, doux ou fucré 
eft un el effentiel, un compofé à tro! 
parties, dans lequel le principe huileu 
& le principe falin fe trouvent réunis 
c’eft un véritable hépar formé d'huile 
d'acide & de terre; il eft donc, comm 
tous les favons, très-aifément décom 
pofé ; la fluidité opere cette décom 
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J0ftion ; un corps ne peut être diffous 
juil ne fe fafle une nouvelle combi- 
iäifon entre le diflolvant & le corps 
hflous ; cette combinaifon nouvelle ne 
jeut s'opérer fans mouvement », & ce 
nouvement ne peut avoir lieu fans 
lle les molécules n’éprouvent des 
ttraétions , n’efluient des frottemens , 
es chocs multipliés ; fans qu'elles fe 
féfentent mutuellement leurs côtés 
ifférens , & que les fluides ne S'y 
Xent; d'où il arrive qu'à moins que 
$ corps ne foient parfaitement neu- 
alifés, qu'ils ne fe trouvent en rap- 
Oft exatt de gravitation, l'afinité 
onne lieu à des tendances de toute 
pece, qui procurent l’état ifolé & 
Mitaire de quelques-uns des principes 

onftituans , & la réunion des autres : - 
| Chaleur eft une fuite néceffaire des 
ifions qu'occafonnent leurs afi- 

tés. | 4 et 
Pendant la dflolution du Corps mu- 

ieux, il fe dégage deux principes 

en capables d'entretenir le mouve- 

ent de la fermentation, l'air fe raf- 
mble à la furface de la cuve, & le 
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dangereux ; les Corps farcompotés 
répandus dans le fluide ouù fe trouve 1 4 
ces deux principes, ne contractenf, 
avec eux que des adhérences momenñ® 
tanées , leur ation varie fans cefles, 
fuivant les progrès de leurs modificæ, 
tions, ces mouvemens divifent, attés 
uent, combinent de nouveau les prinis, 
cipes des végétaux, les ramenent, 
prefqu’à l'état de corps fimples, c'eft 
alors que la fubftance fpiritueufe fe 
trouve formée. Les principes qui n’ont, 
pas fouffert de décompoñition, tels que 
les fels & la terre grofliere, fe prés 
gipitent au fond du vaiffeau , la liqueur! 
‘devient claire, & c’eft le terme de la! 
fermentation vineufe ; l'affaiflement! 
fuccefñif de la croûte, la diminution, 
de la chaleur , du fiflement , du moû: 
vement du fluide, indiquent qu'il faut 


tirer le vin de [a cuve. 2 
Lorfqu'une fois le-mouvement tu 
saultueux de la fermentation a lieu, a 
chaleur , fuivant. les obfervations de 
M. Poitevin (1), eft portée au plus 
(1) Mémaires de l’'Acad, Roy. des! Sgen, 
année 1770, page 620, È 
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haut degré , elle fuit après cela une 
proportion irréguliere, mais toujours 
décroiffante , & ce n’eft feulement que 
quand la cuve fe rapproche de la tem- 
pérature de l’athmofphere, que les 
Variations fubites du chaud au froid 
peuvent influer far la fermentation du 
Vin ; la chaleur diminue encore dans 
les tonneaux, & lorfqu'elle eft au 
mème degré que l'air ambiant, il faut 
boucher le vin, que la communication 
hibre avec l’air.ne manqueroit pas de 
pâter. CC ARR : 
* Pour que la fermentation foit par- 
faite, il eft néceflaire que les prin- 
cipes du corps muqueux puiffent agir 
& réagir librement les uns fur les au- 
tres, c'eft ce qui n'arrivera point s'ils 
font ifolés, comme dans une pomme, 
où le parenchyme du fruit les fépare, 
tant qu'elle eft entiere; dans ce cas, 
les fucs pafent à la pourriture, avant 
que la fermentation fpiritueufe fe foit 
rendue fenfible, au lieu qu'elle eft 
très-prompte, & produt de bon cidre, 
quand le fruit a été écrafé pour en 
rapprocher les fucs. 

. C’eft par la même raïfon que dans 
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_ les années pluvieufes, le vin fermente 
mal, eft mat & fujet à pouifer, Les 
principes muqueux noyés dans une 
grandé quantité d'eau, s’y trouvent 
pour ainf dire ifolés; leurs chocs n€ 
peuvent être afez multipliés > pOMr 
exciter une chaleur capable de former 
le principe fpiritueux. Cette chaleurs, 
néceffairement plus confidérable dans 
les grandes cuves , en rend le vin 
INCINEUESS à? F 

Le corps muqueux doit être parfaites 
ment foluble dans l'eau; les fucs expris 
més des différens frite” font dans ce 
cas, & pourvu que la liqueur ne foit pas 
trop épaifle, ils pañlent aifément à 
fermentation fpiritueufe. Il n’en eft pas 
‘de même des farineux , ils ont befoin 
de plufieurs préparanons ; la germié 
nation , lexficcation, la torréfadion, 
‘doivent afloiblir leur tiflu & détroit 
leur vifcofité, qui s'ôppofe à la diffos 
lution. L'eau que l'on ajouté. diffout 
‘le corps muqueux, : mais cetté diffos 
‘lution n’a pas afléz de confiftance pote 
‘arrêter l’efprit à mefure qu'il fe formes 
il faut l'épaifir par la cuiflon; 1l faut 
encore retenir lefprit ardent au moyen 
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des décoétions ameres, & déterminer 
Je mouvement inteftin par un ferment, 
qui, tel que ja lie, la levure, &c. con- 
tienne des principes très-exaltés. | 

_ Ainf, la fermentation des farineux 
exige plus d'art, & cependant eft 
moins parfaite. Il eft à craindre qu'il 
n'arrive la même chofe lorfque, dans 
les années froides, on eft réduit à 
accélérer la fermentation par des pro- 
cédés analogues, fur-tout par rapport 
à nos vins qui reçoivent un fi grand 
prix de ce parfum, que l'on nomme 
le Pouquer : on ne peut guere fe flatter 
de l'obtenir par le moyen d'une fer- 
mentation violente, excitée avant que 
l’effervefcence ait achevé la diflolu- 


tion du principe muqueux ; l'ébulli- 


tion ne donne la confiftance aux li- 
queurs, qu'en les privant de leur ef- 
rif. | 
Il eft un autre moyen dont on fait 
ufage pour conferver les vins de mé- 
-diocre qualité ; la vapeur du foufre 
détruifant l'élafticité de l'air, l'empêche 
-de fe féparer avec violence, comme 
“on l'obferve dans les vins dont Îles 
‘principes ne font pas aflez atténués 
| M 4 


torse di 
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pour Contraétér. une union intime, &" 
qui tombent en poule. # 

Le vin donne fon efprit par la dif-m 
tillation : on le met dans un alambié” 
de cuivre recouvert de fon chapiteau ,« 
garni d'un réfrigérant & d'un ferpen-w 
tin; ce dernier eft placé dans un ton-" 
neau rempli d'eau froide ; à l’extrèmité 
du ferpentin on place un récipient," 
enfuite on donne le degré de feu né-W 
ceffaire pour faire bouillir Le vin con-w 
tenu dans l’alambic, qui ne doit être 
rempli qu'aux deux tiers. Il s'éleven 
des vapeurs qui fe condenfent fous le 
chapiteau , & retombent en une li-" 


-4 
# 
È 


ut ie. 6 


queur blanche & claire, On laifle cou-w 
ler cette liqueur jufqu’à ce qu’elle cefle“ 


de prendre feu à l'approche d’une lu- 


4 


miere ; c'eft l’eau-de-vie mêlangée d’ef-M 
prit ardent, d’une affez grande quan- 
tité de ‘phlegme & d’une portion dem 
matieres huileufes, qui ont pañlé fur 


4 


, * la fin de la diftillation. Il ne refte dans 


. Palambic qu'une partie huileufe trou-M 
ble qui ne contient plus aucun efprit ,M 
mais feulement le fel effentiel on tar-w 
tre, & la partie colorante qui fe trouvem 
en plus grande quantité dans le vin 
rouge que dans le vin blanc. à 
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La premiere liqueur qui monte eft 
très fpiritueufe; les Ouvriers la re- 
connoiffent par la quantité, la grof. 
feur & la ftabilité des bulles qu'elle 
forrne dans.une petite.fiole qu'ils rem- 
_pliflent aux deux tiers, & qu'ils nom- 
ment 4 preuve ; lorfqu'elle ne donne 
plus par l'agitation qu'une foible écume 
paflagere , ils changent, de récipient, 
-& retirent là feconde, eau - de- vie ; 
celle du commerce ne doit avoir 
qu'une partie de la feconde, fur quatre 
de la premiere, 
Si l'on veut avoir une eau-de-vie 
-moins chargée de phlegme, on peut 
concentrer le vin par la gelée, ce qui 
épargne le temps & les frais. de l'éva- 
-poration. Il faut auffi mettre un inter- 
valle aflez confidérable entre la furface 
évaporante de [a liqueur & le chapi- 
teau, pour l'empêcher d’avoir le goût 
de feu. On doit modérer le feu pen- 
dant la difillation , renouveller l'eau 
du réfrigérant, de forte que le filet 
d'ean-de-vie qui fort du ferpentin foit 
#roid & délié : il faut enfuite tenir la 
dqueur quelque temps au foleil dans 
des vaifleaux légérement bouchés, ou 
MY 


s'éleve très-pur & fans odeur: 7-4 


+ 
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s 


les enferrer à la cave dans du fables 
L’eau-de-vie peut être altérée par 


a décompoñtion de l'acide du tartre ;W 


c'eft ce qW’on prévient au moyen des 
terres purement abforbantes qui, SU- 


niffant au tartre, le rendent plus fo- 
Juble, l'empêchent de fe précipiter, \ 


Ces mêmes terres, ainfi que la chaux," 


peuvent retenir l'huile effentielle d'un. 


efprit de vin aromatique, qui enfuites 
:L'eau-de-vie de grain s'obtient ens 
diftillant les liqueurs que l'on a reti 
rées des farineux par la fermentation.w 
Les Diftillateurs allemands attendent 
qu'elle ait pañlé à l'acide.” 74 
On retire encore de l'eau-de-vié dus 
marc ou des rafles de raifins;il faut. 
pour cela les laifler fermenter a fec 
dans dés tonneaux, enfuite les délayer® 
mais comme la chaleur de la fermens 
tation a fait naître un commencement, 
de putréfa&ion , il s'éleve d'abord de 
‘Fafkali volatil, & 1l eft néceffaire de 
jeter le premier produit. 3715 
. L'air fixe exifte dans le vin, & fert 
robablement à maintenir l'équiibre 
de fes principes, d’où réfultent fo 


8 


DR CHROME 15 Es 296 
homogénéité & fa tranfparence. Nous 
‘avons mis au bain-marie une bouteille 
de vin d'un an, au moyen de l'appa- 

| reil pneumatique , nous avons fait 
pafler dans le récipient environ vingt- 
quatre pouces cubes d'air qui n’a pu 
Senflammer , & qui a précipité l’eau 
de chaux : en perdant l'air le vin s’eft 
troublé, & ayant été mis tout de fuite 
a diftiller, il a donné fix onces deux 
gros & demi d'une eau-de-vie foible, 
mais inflammable, bic 
.. Une bouteille du même vin, qui 
navoit point été privée d'air fixe, n'a 
donné que la même quantité d’eau-de- 
vie, & l'aréometre de M. Baumé nous 
d'a fait juger de même qualité; puif- 
que le vin privé d'air fixe, pourvu 
qu'on ne lui donne pas le temps de 
fe détériorer, ne fournit pas moins 
_d'eau-de-vie, il y a peu d'apparence 
que ce principe pafñle dans l’efprit de 
vin. | 
Nous avons enfuite fait évaporer le 
réfidu des diftillations de ces deux 
bouteilles ; celui du vin qui n’avoit pas 
été dépouillé de fon air réduit en 
confiftance d'extrait, pefoit ee gros 
- 4 M 
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& quelques grains, tandis que celui 
. du vin privé d'air ne pefoit que deux. 
gros, ce qui femble indiquer qu'une. 
partie du tartre s’eft décompofée par. 
la chaleur du bain-marie, & fait fentir 
la nécefité de porter tout de fuite à. 
: lébullition la liqueur dont on veut 
tetirer l’eau-de-vie. | ; 
Quelques Chymiftes penfent que 
l'acide fe trouve dans l’efprit de vins. 
ils fe fondent fur ce que fa faveur. 
annohce la préfence d’une matiere fa-. 
line; la folubilité de fon huile par 
l'eau, & fon rapport avec l'efprit rec-: 
teur des plantes peuvent appuyer. 
cette opinion : ileft certain enfin qu'il 
tougit le papier bleu, & cette obfer-. 
L vätion eft encore d’un grand poids, 
quoique le phénomene de cette alté» 
ration ne dépende, comme nous l'a. 
vons vu, que d’une affinité particuhere 
qui ne fuppofe pas néceffairement La 
qualité acide. | | 
M. Bertholet a enflammé un mé- 
fange de parties égales d’efprit de vin 
& d’eau; après la combuftion, la li- 
queur reftante a décompofé l’eau des 
chaux. Ce Chymifte avoit placé fa cap-! 


& 


; 


( 
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fule fur un bain de fable, aufli la dé- 
compoftion de l’eau de chaux a-t-elle 
été plus prompte; mais ayant allumé 
le même mêlange fans l'avoir échaufté, 
la liqueur n’a que foiblement troublé 
l'eau de chaux : nous avons feulement 
obfervé que l’efprit de vin rougifloit 
un peu plus le papier bleu qu'aupa- 
ravant; la petite quantité d'acide qui 
fe trouve dans cette liqueur, vient, 
pour la plus grande partie, de l'air qui 
sy eft fixé pendant la combuftion; 
on n'obtient que bien peu de fel par 
- l'évaporation d’une grande quantité 
d'efprit de vin tartarifé, & ce fel nous 
a paru approcher beaucoup de l’aïkali 
ET yta listé pari l'aire Sue 
* L'eau pañle dans l’efprit de vin, elle 
. s’identifie avec la partie fpiritueufe , de 
forte que l’efprit de vin le plus dé- 
_phlegmé, celui à quiles Anciensavoient 
: donné le nom diftindif d’alcohol, en 
tient toujours une certaine quantité, & 
qu'on le détruit plutôt qu'on ne par- 
vient à en féparer l’eau: fi l’on a mis 
fermenter foixante livres de melañle, 
on retire, après la fermentation, près 
"de cent livres d'eau-de-vie aflez forte, 
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pour donner quatre-vingts livres d'éf. 
prit de vin très-redifié, qui contient 
donc vingt livres d'eau étrangere 
ajoutée 4 la melafle; cette eau eft de- 
venue inflammable & volatile, en en- 
trant dans la combinaifon de l'efprit 
ardent, & réciproquement elle lui a 
communiqué la propriété de fe mêler 
facilement à une.plus grande quantité 
d'eau. à ms k 
L'éfprit étant beaucoup plus léger 
que l'eau, on juge de fa reétification 
par l’eftimation de fa pefanteur fpéci- 
fique, au moyen d’un aréometre ap- 
proprié ; plus il s'enfonce dans la li- 
queur, plus elle eft déphlegmée!, plus 
elle contient d’efprit. Comme ce fluide 
fe raréfie fenfiblement par la chaleur, 
& fe condenfe par le froid, il faut faire. 
état de la température, pour rendre la 
comparaifon exale, REC. 
On ne peut pas douter de Ia pré- 
fence du feu fixe ou phlogiftique dans. 
 l'efprit de vin, mais il n'eft pas aufñi 
aifé de décider s'il y eft pur ou dans: 
l'état huileux. MM. Cartheufer &: 
Macquer ont .embraflé la premiere! 
opinion , & on eft porté à l'adôpter,! 
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quand on confidere fon extrême vo- 
jatilité ; le principe fpiritueux eft fi 
figace (dit M. de Machy }, qu'on le 
Le abfolument par des reétifications 
réitérées’, & qu'a la fin toute la liqueur 
fe réduit en eau; on a peine à conce- 
voir que l'huile puifle être aflez atté- 
nuée pour acquerir cette propriété. 
D'un autre côté, M. Buquet remar- 
que très-bien que nous n'avons aucun 
exemple de l'union direéte du phlo- 
giftique avec l'eau, & que ce prin- 
Cipe n’a guere d’odeur, qu'autant quil 
eft dans l'état huileux. 

Quoi qu'il en foit, il eft conftant que 

la fubftance huileufe contribue , ou 
par elle-même, ou par quelques-uns 

de fes principes, à la formation de 
l'efprit de vin. 1°. M. Rozier en trouve 

une preuve non équivoque dans fa 

différence du poids du charbon que 

Jon retire du miel, avant & après la 
fermentation; 20. une matiere vépé- 
tale non fermentée donne, par a 

“diftillation , beaucoup d'huile, & peu 
ou point d’efprit ardent; elle donne 

au contraire beaucoup d'efprit ardent, 


4 
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_ & très-peu d'huile après la fermentaé 
tion; 3°. la même plante que l’on fait 
fermenter après l'avoir privée de fon” 
huile, donne beaucoup moins d’efprit 
ardent (1); 4°. Glauber a retiré de 
l'huile du vin en fermentation; mais. 
après la férmentation, il ne s'en trouve” 
plus; ÿ°. nous ayons déjà obfervé que 
l'huile que l'on méloit à la liqueur pen-. 
dant la fermentation, fe changeoït en 
efprit ardent; 6°. enfin, le vin filtré” 
fur de l’argille blanche, donne beau- 
coup moins d'efprit. :: 

Après avoir fait connoître la nature. 
de l'efprit ardent, & les procédés pour! 
l'obtenir , nous allons examiner main- 
tenant fes afhnités & les phénomenes 
qu'il préfente, avec les différentes! 
bafes. | 

L’efprit de vin reétifié brûle très- 
aifément ; fa flamme eft 18sere, blan- 
châtre au centre, bleuâtre vers les. 


(1) Tranfaft, philofoph. ann, 1674, n°, 
108% At 1706: 2 L | j ï 
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bords ; elle ne laiffe aucune efpece de 
fumée ni de fuie. Boërhaave & Junc- 
ker aflurent que la vapeur de l'efprit 
de vin enflammé , raflemblée par un 
appareil convenable de vafleaux, n’eft 
abfolument que de l’eau pure. 

» M. Prieftley a obfervé que Flair 
dans lequel on fait brûler de l’efprit 


de vin, acquiert les propriétés de l'air 


fixe , & précipite l'eau de chaux. 

+ Si on verfe de l'eau dans de l'efprit 
de vin reétifié , il y a augmentation 
de chaleur, ce qui vient de l’adion 
réciproque de ces deux fubftances 
lune fur l'autre; on ne peut douter 
qu'il »’y ait affinité & diflolution, puif- 
que ces deux liqueurs fe pénetrent ; 
& que la denfité du compofé qui en 
réfulte, excede la fomme des denfités 


des parties compfantes. M. Briflon a 


déterminé la pefanteur fpécifique d'un 
efprit de vin très-déphlegmé par rap- 
port à l’eau :: 837 +: 1000. 

: Si, au lieu d’eau, on emploie la 
neige ou la glace , le mêlange de l’ef- 
prit de vin fait au contraire defcendre 
le thermometre de dix-fept degrés, 
fuivant M. Baumé, ce qui eft l'effet 


x 
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de la grande évaporabilité de cette 
liqueur (1). je #2 74 
On fe fert de l’affinité de l'efpritu 
de vin avec l’eau, pour déterminer lan 
cryftallifation des fels; c'eft une vé=" 
ritable précipitation, mais qui peut 
d'autant moins être complette, quew 
Jefprit de vin eft lui-même en état 
d'en difloudre une portion. : 
L’efprit de vin ne diflout pas less 
terres ; lorfqu'on le brûle fur: de la! 
craie , il lui donne une couleur cen-\ 
drée, ce qui n'arrive pas à Îa terres 
de magnéfie; M. Baumé croit qu'il augss 
mente la caufticité de l’eau de chaux. # 
 L'efprit de vin a une aétion très 
. marquée fur les alkalis ; on fait fondre, 
dans un creufet du fel de tartre, on 
le coule dans un mortier de fer bien fec, 
& un peu chauffé, on l’introduit .dans 
un matras, on verfe par-deflus de l’ef= 
prit de vin très-déphlegmé, qui doit 
furnager le fel de trois ouquatre tra 
- vers de doigt, on bouche ce matras 


(r) Mémoires de l'Académie, &c. Savans 
étrangers, tom, $, page 437 | 


L 
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avec un autre, & l'on fait digérer au 
bain de fable, jufqu'à ce que l’efprit 
de vin ait acquis une couleur rouge 
très-foncée. Cette liqueur , que lon 
nomme centure de [el de tartre, eft un 
. puiffant fondant, & un très-bon to- 
nique ; l'efprit de vin & le fel de tartre, 
dit M. Macquer , s’alterent dans cette 
opération : fi on diftille ce mélange, 
on retire une liqueur fpiritueufe d’une 
odeur particuliere; le réfidu eft de 
couleur de caramel, alkalin, favon- 
 neux, très-déliquefcent & d’une odeur 
forte; enfin, le dépôt gélatineux, & 
T'enduit terreux que laifle cette tein- 
ture dans la bouteille où elle a été 
. enfermée , font encore des preuves 
de cette altération. °° °2 :" 

La préparation de la seënture des mé 
taux ; Où Uilium de paracelfe, fait voir 
que l'affinité de l’efprit de vin avec 
lalkali eft d'autant plus grande , que 
ce dernier eft plus cauftique; on fait 
fondre enfemble les régules d’anti- 
… moine dégagés par le fer, par le cui- 
…vre & par l'étain, on les réduit en 
- poudre, on y ajoute trois fois autant 
de tartre & de nitre, on fait détoner 
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ce mélange dans un creufet rougi au W 
feu, & on pouffe à la fufon; lorfque là M 
matiere eft fondue, on la jette dans un 
mortier de fer, & après l'avoir réduite 
en poudre, on la met toute chaude dans W 
un rmatras; on verfe deflus de l'efprit 
de vin très-reétifié, de la hauteur de “ 
trois à quatre travers de doigt, & l'on w 
fait-digérer ce mélange jufqu'à ce qu'il w 
ait acquis une couleur rouge foncée. 
_ Pendant la fufion des métaux, le à 
| nitre & le tartre s’alkalifent mutuelle- … 
| ment, une portion des fubftances mé : 
| talliques fe calcine avec l’alkali fixe; # 
elles lui fourniflent le phlogiftique, a « 
fuppofer qu'il exifte dans les fels cauf- . 
tiques, mais il eft für du moins qu'elles ! 
le mettent en cet état, en le privantw 
de fon air, & que, par cela même, 
elles le difpofent à fe combiner avec 
l'efprit de vin, car on verra bientôt 
que ce principe s’oppofe à l'union dem 
ce fluide avec différens corps. C’eft” 
là tout l'effet que produifent les terress 
métalliques, elles:n’ont point de vertu 
qui ne leur foit commune à cet égard 
avec les terres abforbantes. à 
Ainfi la teinture de paracelfe eft une” 
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-efpece d’a/kali dulcifié, un favon formé 
de l’alkahi cauftique & de l'huile du vin ; 
mais cette huile ne peut être que très- 
rare & très-ténue , puifqu'après fept 
diftillations fucceflives de nouvel efprit 
de vin fur le même alkali, ïl n’étoit 
guere plus onueux , & confervoit 
encore une partie de fon âcreté, 
L'alkah végétal cryftallifé paroît 
avoir moins d'affinité avec ce diflol- 
vant; une demi-once d’efprit de vin, 
. aidée de la chaleur du bain de fable, 
_nena pris que vingt-fept grains, la 
diflolution étoit claire & tranfparente, 
une partie du fel s’eft cryftallifée par 
le refroidiflement fur les parois du 
 matras; la liqueur décantée n’a laiffé, 
après l'évaporation, que cinq grains 
& demi d'alkali, qui avoit perdu, 
_ pendant cette opération, une partie 
de l'air fixe auquél if devoit l’état 
CORDES à A Lu Hide 
On peut encore former un a/kak 
. volatil dulcifé, en mêlant & agitant 
_ parties égales d’efprit de vin redifié 
& d'alkali volatil fluor; fi on porte le 
_ feu fur ce mélange, l’efprit de vin 


= 
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brûle feul, & l'alkali refte dans a | 


capfule. | 

… Une once d’efprit de vin, à la cha- 
leur de l’ébullition , ne diflont , fuivant 
M. Macquer, qu'un demi-gros d’alkali 
volatil concret. 


.… L'efprit de vin n'a aucune aétion fur 


les métaux, excepté l’arfenic, dont il 


diflout -£ ; il verdit après cela foible- 


ment la diflolution du cuivre par l'al- 
kali volatil, mais 1l brûle comme sil 
étoit pur. LES | 

. Pour toutes les autres fubflances 
métalliques, il ne peut être rendu 
équipondérable à leurs terres, qu’au- 
tant qu’elles font dans létat falin; & 


comme la qualité des acides paroit 


influer principalement dans ces diflo- 
lutions, nous fuivrons l'ordre qu'ils : 


nous indiquent dans les obfervations 


| 


que nous ayons à rapporter, & qui . 
feront tirées, pour la plus grande, 
pue , de l'excellent Mémoire de M. : 


acquer.,. fur la diflolubilité des fels 
par l'efprit de vin. ja 


.… En général les fels fe montrent d’au- ; 
tant plus folubles par l'efprit de vin, w 
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que leur acide eft moins uni à leur 
bafe ; de forte qu'ils fuivent à cet égard 
la même regle que par rapport à l’eau : 
cependant elle ne fufñit pas pour expli- 
“quer tous les phénomenes, car il ya 
des fels qui fe diflolvent en plus grande 
quantité dans l'efprit ardent , que dans 
l'eau elle-même, ce qui. fait foupçonner 
a M. Macquer que cette diflolubilité 
ft due au phlogiftique, dont ces fels 
“ont plus abondamment pourvus. 
Les terres métalliques , combinées 
avec l'air fixe, même jufqu'au point 
de faturation, ne fe laiflent pas atta- 
quer par l'efprit de vin; après une 
très-longue digeftion fur la mine de fer 
fpathique, il s’eft évaporé fans laiffer 
aucun réfidu. | 
Il n'ya qu'un très-petit nombre de 
fels vitrioliques qui entrent en com- 
binaïfon avec l’efprit de vin ; le foufre 
qui appartient à cette clafle ne con- 
tratte d'union avec lui, qu'autant que 
Ton les fait rencontrer en état de va- 
peur : on met des fleurs de foufre dans 
une cucurbite de verre, on y place 
enfuite un bocal rempli d’efprit de vin, 
on ajufte le chapiteau; & on procede 


F- À 


: à 
238 ÉLÉMENS ' 
à la diftiflation ; le foufre récevant plus 
immédiatement le feu, s'éleve aufh-tôt 
que lefprit de vin, & ils paflent en- 
femble dans le récipient; c’eft par ce 
procédé que M. de Lauragais eft par- 
venu à faire tenir en diflolution en 
viron un grain de foufre dans un gros 
d'efprit de vin. | 
L'efprit de via, après avoir bouilli 
fur le tartre vitriolé & le fel de Glau- 
ber, n’a laiflé aucun réfidu-en s'éva- 
porant; cependant le dernier a com- 
muniqué à fa flamme une couleur 
rouge confidérable. | 
+111 n’attaque pas le vitriol de Mars; 
mais fi on précipite la terre du fer 
par l'alkali fixe , & qu'après avoir 
laiflé deffécher ce précipité, on le re: 
diflolve par l’acide vitriolique, cette 
| mouvelle combinaifon forme , comme 
Vobferve M. Monnet, un fel en con: 
iflance d'extrait, qui eft foluble dans 
Yefprit de vin; ce Chymifte rend 
-raifon de ces propriétés, en difant que 
de fer eft alors trop dépouillé de fon 
phlogiftique. pour adhérer à lacide; 
“pour nous, nous avons reconnu qué 
cette préparation donnoit deux pe 
à € 
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de fel; l’un eft une terre martiale fatu- 
rée d'air, un vrai {el aéré martial, qui 
“occupe le fond des vaiffeaux, & ne fe 
… laïffe pas difloudre ; l’autre eft un vitriol 
de Mars dans un état particulier, un 
magma incryftallifable déliquefcent : 
«ce dernier eft le feul qui puifle s'unir 
a l’efprit de vin. . | 
“ La plupart des fels nitreux font {o- 
“lubles dans l'efprit de vin; cependant 
“ce fluide ne diffout que très-peu de 
“nitre mercuriel & même de nitre mar- 
“tial , quoique ce dernier foit déliquef- 
“cent. Au refte, tous les fels nitreux : 
“aherent la flimme de l'efprit de vin, 
“ce qui indique toujours une grande 
“difpofition de leur part à s'unir avec 
“ce diflolvant ; quelques-uns, comme 
“le nitre ammoniacal & Je nitre à bafe 
de cuivre , rendent fa flamme fuligi- 
-neufe , au point de tacher un corps 
“blanc en noir , comme celle de l'éther ; 
“le dernier la colore en verd. | 
… L'efprit de vin ne diflout pas le fel 
-marin ni la lune cornée, ou du moins 
il n’en prend qu'une quantité INaPppré- 
ciable ; au contraire , le fublimé cor- 
rofif s’y diflout en plus grande quäns 
Tome III, N 
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tité que dans l'eau même ; 1l diflout, 


encore très-bien le fel marin calcaire, 


& les autres fels métalliques de cetten 
claffe ; chargé de fel marin CUIVIEUX 
il donne une belle flamme verte, avec 
f RÈTE fi 

des fulgurations blanches & rouges ; les 
{el marin martial lui communique une 
Œr 4 ‘4 

gouleur de rouille : lorfqu'on enflammes 
cette diflolution , elle donne fur la fin 
Ve 


‘de la déflagration de petites étincelles) 


femblables à des étoiles d'artifice; le 
{el marin martial, formé avec le préci- 
cipité , donne à l'efprit de vin , au lieu 
d'une couleur de rouille, une couts 
rouge très-foncée. x 

L'efprit de vin diffout parfaitement 
ja terre foliée de tartre, un gros de 
gette liqueur fe charge à froid de dix 
à onze grains de ce fel; les cryftaux 
de verdet fe diflolvent en petite quans 
tité dans l'efprit de vin , ils fe confus 
ment en entier avec lui, & donnent à 
{a flamme une couleur verte; le (el 
acéteux de zinc, mis en digeftion dans 
l'efprit de vin, trouble cette liqueuf 
qui, en refroidiflant, s'éclaircit & dés 

ofe des fleurs argentines & eryftals 


_… Lngs , folubles dans les acides ; l’efprit 
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de vin retient néanmoins une portion 
de ce fel métallique : fi on le brûle , 
Il donne une flamme violette, avec 
quelques étincelles , mais il ne refte 
rien fur la capfule, & nous croyons 
que M. Monnet n’y a obfervé des 
deurs de zinc, que parce qu'il n'a 
point attendu le refroidiflement de a 
liqueur. | | 

…. La plupart des {els tartareux ne font 
Joint ou font très-peu folubles pat 
lefprit de vin ; on doit cependant ex. 
xepter le tartre de zinc, qui s'y diffout 
tès-bien , & pañle avec lui dans la 
liftillation. 

Le fel effentiel fucré fe diflout dans 
efprit de vin, à l’aide de la chaleur x 
nais il fe précipite lorfque la liqueur 
e refroidit & reparoit en cryftaux ; 
n obtient , dit M. Mareraff, le fucre 
le certaines plantes , telles que le 
hervis, la bette, &c. en les faifant 
ipérer.dans l'efprit de vin , & laiflant 
muite refroidir [a liqueurs ce moyen 
eut fervit à faire reconnoître plu- 
leurs fels dans les végétaux , pourvu 
[ils ne contiennent pas abondamment : 

' 1 N 2 se 
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d'autres principes également folubles, 
ar l’efprit de vin. à 
L'afinité du fel fédatif avec l’éfprit, 
de vin , eft fi grande, que, fuivant 
M. Baron, cette liqueur fufit pour le 
féparer du borax; il ne fe diflout ce= 
pendant qu'en petite quantité. Si of 
met le feu à cette diffolution, elle pas 
roit d'une couleur verdâtre. «1 
Trois onces d'efprit de vin peuveñit 
difloudre trois grains de fel neutre ats 
{enical ; cette diflolution brûle 28 
_fument comme l'efprit de vin pur. # 
Le phofphore , digéré avec l'efprit 

de vin, fe change en une efpece d'huile 
‘blanche tranfparente, qui refte au fond 
du vafe fans fe laifler difloudre ; cette 
huile ne fe coagule qu’à un grand froid; 
mais lavée plufieurs fois dans l'eau , le 
phoiphore recouvre fa confiftance al 
s'enflamme après cela plus difiicilemen 
par la chaleur , il ne brille plus dan! 
lobfcurité, & perd la couleur jaune) 
quoique la liqueur que l'on a retiréeldl 
deflus cette huile, fente fortement il 
phofphore, elle n’a qu'une foible verti 
lumineufe, qui fe manifefte à l'inftan 
où on la mêle avec de l'eau. M 
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L'efprit de vin agit fur quelques 
fubftances bituminenfes , comme l’am- 
bre gris & le fuccin ; il n'a que très- 
peu d'aûtion fur les autres bitumes 
folides , non plus que fur le pétrole ; 
il ne fait pas même une difiolution 
‘complette du fuccin , quelqu'attention 
‘que l’on ait à le porphyrifer avant de 
le mettre en digeftion. M. Baumé penfe : 
que fes principes peuvent être telle- 
ment combinés , que la gomme défende 
Ja réfine : en effet, fi l'on fépare, par 
Ja diftillation & la torréfa@ion, les 
“matieres qui font difpofées à s'élever 
Mes premieres, le réfdu fe diffout en 
entier. 
… L’efprit de vin fe combine très-aïfé- 
_ment avec les huiles eflentielles. M. 
Geoffroy a obfervé que le mélange 
‘faifoit defcendre la liqueur du ther- 
“mometre. Si.on foumet des plantes 
faromatiques, à la diftillation,, au bain- 
marie, avec J'efprit de vin , dl enleve 
Jhuile. éffentielle & la tient en diflolu- 
tion; c'eft ainfi que fe font toutes les 
eaux diftillées fpiritueufes. | 
“ L'efprit de vin n’attaque ni les huiles 
graffes ni la graiffe animale , mais elles 
N 3 
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deviennent folubles dans ce menftruess 
lorfqu’elles ont éprouvé l'aétion du feuÿs 
elles acquierent même un nouveau 
degré de diflolubilité, à chaque fois, 
qu'on les difiille ; cela vient , fuivant, 
M. Geoffroy, de ce qu’elles fe “dépouils 
lent, pendant cette opération, d’un, 
mucilage qui empêche l’a@ion de l'efes 
prit de viu. M. Macquer croit qu’elless 
deviennent foluhles', parce que le feu 
développe leur acide ; ; il remarque qué 
Yhuile d'olive, mêlée avec l'acide vi” 
triolique, eft ‘foluble dans l’efprit de 
vin; que les réfines , telles que la copalé 
où l'acide eft envéloppé ; font peu fo 
lubles , tandis que les réfines où acide 
eft abondant & & développé, fe difloks 
vent aifément dans les liqueurs fpiris 
tueufes.-Quelque fatisfaifantes que pa 
roiflent ces explications , on pourroit 
encore foupçonrer que la préfence 
ou l'abfence de l'air fixe contribue 
‘ce _phénomene ; l'huile qui a perdu € 
principe, foit par fa vétufté, foit 
la ditillation, devient rance , âcre & 
foluble dans l'efprit de vin; en lui reñ- 
dant l'air fixe, on lui Ôte à la fois fà 
rancidité & fa ‘difélots lité. "638 
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Le favon eft tès-foluble dans l'ef- 

prit de vin, fur-tout lorfque l'on y 

ajoute un peu de fel de tartre; cette 

diflolution aromatifée eft ce que l'on 
nomme e/ence de favon. 

L'efprit de vin difflout les matieres 
extradives, comme celles qu’on retire 
du fafran ; les extraéto-réfineufes , 
comme l’opium & la gomme ammo- 
niac ; il attaque la plupart des réfines 
‘contenues dans les végétaux : ces dif- 
 folutions portent le nom de ssriures. 
_ Après avoir réduit en petits mOr- 
ceaux ou en poudre les fubftances vé- 
gétales dont on veut retirer la tein- 
‘ture, on verfe deflus de l’efprit de vint 
à la hauteur de trois travers de doigt; 
on ferme le matras avec une vefhe 
percée d’un petit trou d'épingle, ou 
avec un vaifleau de rencontre; on le: 
met au bain de fable à un feu très- 
doux ; l’efprit de vin prend une couleur 
“plus ou moins foncée : cette teinture 
rend l'eau laiteufe, parce que l’efprit 
“de vin s’uniffant à l’eau, quitte la réfine: 
“qui peu à peu fe précipite; ce pré- 
cipité a une confiftance liquide, en le 
faifant fécher à une chaleur douce, on 

Ur 
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a la réfine de la plante, que l’on ob-« 
tient également en faifant évaporer 
où diftiller l'efprit de vin. 
Les tentures fpiritueufes ne con- 
tiennent pas feulement les réfines , elles \ 
tiennent aufli en diflolution les parties w 
extrattives ; d'où il arrive que plufieurs w 
ne blanchiffent pas l’eau, telle eft celle 
de mille-pertuis; ainfi lanalyfe pæ 
Fefprit de vin ne donnepoint la réfine ” 
pure, mais mêlée de parties extracx M 
tives ; il faut dono, au moyen de“ 
l'eau, ou de l'éthèr, ou de la double“ 
analyfe, s'aflurer de la quantité de par-" 
ties extraives qui fe trouvent mêlées | 
avec la réfine. Une once de racine 
de bouillon à petite fleur ( verbafcum 
Lychnitis) ayant été dépouillée par. 
Peau de fes parties extrafives, na 
donné, avec l’efprit de vin , qu'une” 
très-petite quantité de réfine peu ame- 
re, tandis que la même racine, traitée 
d'abord avec léfprit de vin, a fourni 
un gros & demi d’un extrait vifqueux" 
& amer, par où l’on voit que l’eau feu 
charge de tous les principes de cettes 
plante, auffi ne blanchit-elle que très-… 
foiblement fa teinture fpiritueufe. 
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L’extrait réfineux d'une once de 
feuilles de houx bien féchées, pefe 
cinquante-neuf grains, il fe diflout 
“prefqu'entiérement dans l'éthèr , il eft 
très-amer , exhale une odeur un peu 
balfamique , & donne à la falive une 
couleur jaune ; l'extrait aqueux pele 
un gros & demi, il eft vifqueux , d'une 
faveur amere ; le réfidu calciné fait 
effervefcence avec les acides, un gros 
“de feuilles féchées contient environ 
“deux grains de terre abforbante ; ce 
“végétal, auffi riche en parties réfi- 
neufes que le quinquina , plus abon- 
“dant que lui en parties gommenfes, 
réuflit très - fouvent comme fébri- 
fuge (1). à 
C’eft au moyen de fa propriété qu'a 
l'efprit de vin de difloudre les réfines, 


ne D 


(1) On le donne à la dofe d'un gros avant 
accès ; fi leftomac eft foible , on le fait 
prendre dans une infufion aromatique ; nous 
l'avons fouvent employé, & s'il n’a pas pro- 
-duit quelquefois tout l'effet que nous en äit- 
tendions, du moins n'a-t-il jamais augmenté 
les accidens ; ce que lon ne peut pas tou- 
jours dire du quinquina, 

N°5 
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qu'on parvient à les étendre à la fures 
face des corps que lon veut décorer 
‘eu préferver, ce qui forme Îles Vernis 
Celui qui paffe pour le meilleur fe faits 
avec la réfine copale , mais il eft rare” 
qu'on emploie dans les Arts les vernis 
fimples & ficcatifs, parce qu'ils fonts 
peu brillans & fragiles; on ajoute auxw 
teintures de réfines une certaine quan=# 
tité d'huile effentielle , tellé que celle! 
de térébenthine, ou celle de la grandes 
lavande, comme fous le nom d'huiles 
d’afpic ;-elles donnent de la-confiftance® 
au vernis, lempêchent de fécher trop: 
vromptement, & fervent enfin à lier 
les parties réfineufes, lorfque lefprits 
de vin s'eft évaporé. si he à 
Ainfi la fandaraque, la gomme laque, 
ja colophane, difloutes dans l'éfprit dès 
vin où l’on incorpore la térébenthines 
fourniffent un très-beau vernis pou. 
les meubles. $i on veut le colorer-eni 
rouge , on met plus de gomme laque 
moins de fandaraque , & on ajoute du 
fang-dragon : au refle, ces vernis n@) 
font. jamais. fi folides. que les. vernis: 
gras formés par la diflolution des baus 
mes & des réfines-dans l'huile:, à l'aide: 
du. fen.. 


f 
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L'efprit de vin diflolvant les réfines. 
des plantes , fe charge de leur prin- 
-cipe colorant, que l'on peut enfuite 
dégager par l’eau ; mais lorfqu'il fe 
“précipite. il eft fort altéré, c'eft ce 
“qui empêche les Teinturiers de l'ex-- 
“traire par ce procédé. 

 Non-feulement l’efprit de vin ne dif- 
fout pas les fubflances pures gommeu- 
“fes ou mucilagineufes, mais il les pré- 
“ cipite fous la forme.d'une poudre blan-- 
“che, lorfqu'on en verfe dans leur dif- 
…folution aqueufe, ce qui eft une vraie 
“précipitation , par l'afinité fupérieure 


de l’eau avec l’efprit ardent. va à J 


Tout le monde fait que l’efprit de 


s lv » 2 
“vin eft employé dans.les cabinets des? ‘9% 


“curieux, pour préferver. les chairs 
“animales de la putréfaétion ; cette qua-. 
} . ° L L] 

“lité antifeptique vient probablement 


#4 


ar'igliq 


“de ce qu'il abforbe le fide aqueux » 


… & empêche la difipation de l'air fixe. 
….  L'efprit de vin, pris intérieurement, 
… coagule les humeurs, roiditiles fibres... 


“accélere le mouvement du fang , hâte: 


“h vicilleffe, caufe des obftruëtions &r 

quelquefois. la pulmonie ; on l'a vu: 

“occafonner des fieyres aigues, à: 
11 N. © 
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conduire à l’apoplexie : il produifit fur 
un enfant de treize ans, dont l'hiftoire 
eft rapportée dans les éphémérides , 
les effets d’un narcotique, c’eft-à-dire, 
un profond afloupiflement , avec le 
refroidiflement des extrémités. 


Me 
RE 
+ au 
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. CHAPITRE XVII 
Des Diffolutions par léthér. 


ii eft une liqueur blanche 
! diaphane , d’une odeur particu- 
iere très - pénétrante , finguhiérement 
volatile & inflammable , produite par 
le mélange de l'efprit de vin & des 
acides , & que l’on peut regarder en 
général comme une fubflance intermé- 
diaire entre les efprits ardens & les 
huiles. 

» L'acide & l’efprit agiffent l’un fur 
Vautre dès qu'ils font en contaét, mais 
cette affinité ne fufñit pas pour pro- 
duire l’éthèr ; il n’en réfulte qu'une 
diffolution où les deux fluides font 
rendus équipondérables par l’altération 
qu'ils éprouvent en entrant dans cette 
“compofition ; c’eft ce que l’on nomme 
“acides dulcifiés,. Nous nous occupe- 
“rons d'abord de ces premiers phéno- 
menes de la combinaifon des acides 
& de l’efprit de vin, que leur rapport 
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intime avec la théorie de l’éthèr nous 
a déterminés à réunir en ce C hapitre. 
Trois parties d'efprit de vin mêlées 
avec une partie d'acide: vitriolique. du 
commerce , & tenues en digeftion 
dans un vaiffeau bien bouché, donnent 
une liqueur légérement favonneule ’ 
qui a retenu le nom d'eau. de Rabel', 
quoique le procédé de cetinventéur fat 
bien différent, & compliqué, comme 
toutes les recettes anciennes, de ma- 
mpulations inutiles. Dans cette opé- 
ration , l’efprit de vin fe combine 
qufqu'à un eertain point avec l'acide, 
$& émoufle en partie fon ation diflol- 
vante ; on l'emploie comme aftrin- 
gente, avec la précaution néanmoins. 
de lineorporer dans quelque véhicule 
a l'affoiblifle en la délayant. 

L’efprit de nitre dulcifié fe fait encore 
plus aifément:: on met deux parties: 
d'efprit de vin fur une d'acide; on: 
laifle digérer à froïd pendant quelques: 
jours ;. l'acide s'adoucit confidérable-. 
ment ;.cen’eft plus qu'un apéritif, un 
diurétique.. 1 

Deux parties d'efprit de vin, 8 
une pattie d'acide marin digérés en# 
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* femble pendant un mois, ne fe com- 
| Binent que très -imparfaitement, ce 
qui ne doit pas étonner, vu le peur 
: de difpofition de cet acide à s'uair au 
| principe inflammable, & aux matieres. 
qui en font abondamment pourvues. 
Les acides dulcifiés font décompo- 
à fés par les alkalis ; de cette maniere, 
on leur fait perdre fur-le-champ Îa 
‘qualité favonneufe , ils redeviennent 
 {impides, & l'effervefcence ceflée, la 
liqueur conferve feulementune foible 
» couleur rougeâtre. 
| Cependant, foit que les acides foient 
* afloiblis par cette combinaïfon , comme 
. on le croit communément, foit qu'il 
* en refte une portion dans l'efprit ar- 
dent, il paroît qu'il faut une moindre 
. quantité d'alkali pour les faturer ; une 
‘once d’efprit de nitre ordinaire a pris 
. 282 grains de fel de tartre, au lieu 
que, fuivant l’obfervation de M. de- 
- Horne, il n’en faut que 134 grains. 
… pour faturer trois onces du'même acide 
dulcifié (1). 


(1) Examen des principales méthodes d’'ads- 
n minilirer le: mercure; pag: 221. 
J- - À 
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Avant verfé une partie d'acide vi- 
triolique pur très-concentré dans deux 
parties de bon éthèr, le mêlange eft 
devenu fur-le-champ laiteux & opa- 
que par l'agitation ; l'odeur de l'éthèr 
a été foiblement modifiée, & il s’eft 
même élevé à la furface quelques glo- 
bules femblables à ceux que l'huile pro- 
duit lors de la décompofition du favon; 
l'acide phofphorique obtenu par déli- 
quefcence , a préfenté les mêmes phé- 
nomenes Jorfque nous l'avons mêlé a 
l'éthèr. En même temps que ces expé- 
riences nous indiquent un procédé qui 
pourroit être plus expéditif & plus 
avantageux pour dulcifier les acides, 
elles fémblent annoncer qu'ils ne paf- 
fent à cet état qu’au moyen d'une por- 
tion d'éthèr qui s’y forme, & dont la 
furabondance d’eau & d'acide empêche 
de reconnoitre les propriétés. 


. Pour faire: l'éhèr vitriolique , on 
prend une cornue aflez grande pour 
que les deux tirs demeurent vuides.* 
& où l'on puifle néanmoins opérer, 
fur une certaine quantité, fans quoi 
On courroit rifque de voir diffiper tout” 


Æ 
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le produit ; on y verfe fucceflivement 
parties égales en poids d’efprit de vin 
& d'acide vitriolique bien concentré ; 
On remue doucement la cornue , le 
mélange s'échauffe confidérablement , 
il en fort des vapeurs accompagnées 
d'un fiflement aflez fort, & d'une 
odeur fuave très- pénétrante ; on place 
la cornue fur un banc de fable qu'on a 
eu foin de faire chauffer d'avance, on 
quite un appareil de deux récipiens ; 
dont le dernier eft placé dans une 
cuvette pleine d’eau froide, & percé 
d'un petit trou; on lutte exattement 
les jointures , & on fait bouillir ce 
mélange. I pañfe d'abord un efprit de 
Vin empreint d'une odeur d'éthèr ; 
après quelques minutes d’ébullition , 
l'éthèr s’éleve & fe fait reconnoître à 
des efpeces de ftries qui fe forment à 
la voûte de la cornue ; après environ 
une heure, la cornue fe remplit d'une 
vapeur blanche : lorfque cette vapeur 
fent l'efprit volatil fulfureux , on dé- 
lutte le récipient ou on en fubftttue 
un autre , & on continue à diftiller à 
une Ta très-douce, car la matiere 
qui refte fe bourfouffle "aifément, peut 


306  ÉLÉMENS. 
pañler dans le récipient, ou mêmé 
faire éclater les vaifleaux. Mais lorf-: 
qu'on modere la chaleur, il difüille dans: 
le ballon un efprit fulfureux avec une 
‘huile jaune légere, qui furnage cet: 
efprit ; il refte dans la cornue une ma- 
tiere noire épaifle d’une odeur fulfu-! 
reufe & bitumineufe, qui, par-une 
diftillation très-lente, fournit encore 
de l’efprit filfureux, & qui, par la 
fublimation à une chaleur plus forte, 
peut donner du foufre concret. | 

Le premier produit de la diftillation 
que l’on cefle dès que l'on voit pañer 
l'acide fulfureux , contient un peu d’ef- 
prit de vin qui n’a pas été décompofé ; 
de l’éthèr qui s’eft formé par l'aétion de 
l'acide vitriolique fur l’efprit de vin à 
aidée par le feu, une portion d'huile! 
douce, & un peu d'acide fulfureux. # 

Pour re&tifier ce produit, on Île meti 
dans une cornue de verre ; on ajouté) 
un peu d’alkali fixe en liqueur, afin, 
de retenir l'acide fulfureux ; on diftillel 
très-lentement à un feu de lampe, jufi, 
qu'à ce qu'on ait vu pafñler à peu près! 
la moitié, c’eft la re&ification de Féz, 
thèr. Si l'on continue la diftillations 
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lon obtient, par un feu un peu plus 
“fort, une liqueur très-aromatique ; 
» c’eft la liqueur anodine minérale d’Hoff- 
man : elle eft chargée autant qu'elle 
doit l'être de l'huile douce qui a pañlé 
fur la fin de la premiere opération ; 
“ ce qui refte dans la cornue eft de l'ef- 
“ prit de vin, de l’alkali fixe, & une 
portion de fel neutre que l’on fuppofe 
“ formé par l'union de l'acide fulfureux 
“ & de l’alkali fixe. Ce fel, dépofé au 
- fond des vaiffeaux qui contenoient le 
“réfidu de l’éthèr, ayant été diffous 
… dans l'eau diftillée, & enfuite évaporé 
… jufqu'à pellicule, s’eft en effet cryftal- 
… Jifé en aiguilles & en houppes, comme 
Me fel fülfureux de Sthaal, mais il a 
“réfifté à l'acide vitriolique, tout de 
même que le tartre vitriolé. 
| Ea formation de l’éthèr eft due, fui- 
* vant M. Macquer, à l'aétion de l'acide 
virriolique qui, s'emparant de l'eau de 
… l'efprit: de vin, le rapproche de l'état 
d'huile : en effet, l’eau n’eft plus par- 
‘ie effentielle de l'éthèr, comme elle 
… l'eft de l’efprit de vin dont on ne peut 
la féparer. La liqueur éthérée laifle, 
mm fuivant M. de Machÿ, lorfqu'elle s'é 
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vapore AREA à peu près un hui-. 
tieme de liqueur phleematique & légé- 
rement âcre : M. Baumé a glacé cette 
liqueur ou cette eau, en expofant l’'é-. 
thèr à un froid de vingt degrés au 
deffous de zéro, tandis que de bon. 
efprit de vin ne donne pas au même. 
degré le moindre indice de congella-, 
tion, D'autres Chymiftes ont cru que 
’éthèr étoit dû à l'aion de Facide 
fur l’huile de l'efprit de vin, d'ou ré. 
fultoit une efpece de bitume qui don- 
noit fes principes a la diftillation,: 
fuivant l'ordre de leur volatilité : cette 
opinion eft appuyée fur l’'obfervation, 
des cara@eres qui -différentient les. 
éthèrs , fuivant la qualité des acides. 
que l'on a employés, & qui femblent 
indiquer en effet qu'il en entre une 
portion quelconque dans la combinai- 
fon qui conftitue l'éthèr. à 
Dans la perfuafion où l’on étoit aflez. 
généralement que. l'éthèr ne retenoit. 
point d'acide, il toit tout fimple que, 
lon .fongeñt à en obtenir: une plus 
grande quantité, en verfant de, nouvel. 
efprit de vin fur le réfidn de la pre. 
miere PERRENnE ce procédé avoit ét | 


X 
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condamné par d'habiles Chymiftes, 
non parce qu'ils croyoient que l'acide 
pafsät dans la diftillation , mais parce 
qu'ils le jugeoient, après cette opéra- 
tion, trop altèré, trop chargé de phleg- 
me , trop éloigné de la concentration 
. néceffaire à la formation de la liqueur 
éthérée. Les Anglois font dans l'ufage 
. de verfer fur ce réfidu moitié plus d'ef- 
. prit de melaffe qu'a la premiere diftilla- 
» tion, & la liqueur minérale d'Hoffman, 
| qu'ils retirent de cette maniere, n'eft 
“plus qu'un efprit de vin légérement 
 éthéré & chargé d'un peu d'huile douce. 
» Il eft facile de juger préfentement que 
… c'eft bien moins le défaut de concen- 
tration de l'acide vitriohique , qui nuit 
. au fuccès de l'opération , que la trop 
» grande quantité d'efprit de vin; la 
s nouvelle méthode: d'obtenir l’éthèr, 
que M. Cadet a publiée dans le Jour- 
“ nai dé Phyfique, ne permet pas d'en 
» douter. 

On met Abe parties égales en 
Nhoïds d'acide vitriolique blanc, & de 
bon efprit de vin bien rettifé ,.on laifle 
Lrepofer ce mêlange pour en féparer un 
Spor falin ; c'eft du tartre vitriolé, 
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qui vient probablement des moyens 
employés pour blanchir l'acide du 
commerce; on prend enfuite une cu-. 
curbite de verre à chapiteau tubulé, 
qui puifle contenir un quart de liqueur 
de plus, on y introduit ce mêlange au 
moyen d'un entonnoir à Iong col, &. 
l'on y adapte un récipient qui ne doit: 
point être percé, parce que cette pré-\ 
caution , fuivant l'Auteur, n’aboutit 
qu'à faire perdre beaucoup d'éthèr; on. 
ferme les jointures avec le lut gras ,! 
on met pardefflus un morceau de vefrh 
fie enduite de colle de farine, & on. 
procede à la diftillation au bain de 
fable , à un feu de lampe à quatre 
meches ; lorfqu'on a recueilli le pre 
mier éthèr, on verfe fur le réfidu un. 
tiers moins d’efprit de.vin déphlegmé” 
par le fel de tartre, & on recommence 
la difüllation ; en réitérant ces opéra- À 
tions un grand nombre de fois, les 
 mêlange de fix livres d'huile de vitriol., 
& d'efprit de vin, ainfi, ique. de quinze 
livres d’efprit de vin ajoutées fuccef 
fivement, a donné dix livres deux 
onces. de bon éthèr. 

_. Nous avons fuivi cette méthode 
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avec fuccès dans notre dernier Cours, 
Méthèr qu'elle nous a fourni nous a 
feulement paru un peu moins fec que 
“celui que l'on obtient de la premiere 
“diftillation ; ce qui fe perd d'acide à 
“chaque fois, entre dans la compofition 
“de la matiere réfineufe noire & Iui- 
fante, que l’on trouve à la fin dans 

"R cucurbite. 

M St on: expofe au feu l’éthèr dans 

“des vaiffeaux à diftiller, il pafle en 
“entier fans laiffer aucun réfidu, & fans 
“éprouver aucune décompoñition ni 
| altération. 

» Il eft beaucoup plus A 
| que l'efprit de vin ; il fuffit d'approcher 
Une bougie d'un vafe qui en contienne 
pour l'allumer; fa flamme eft plus 
grande, plus blanche, plus lumineufe, 
“& ce qui conftitue une différence effen- 
“tielle, elle eft accompagnée d'une lé- 
“pere fuliginofité qui noircit les corps 
“blancs que l’on place au deflus, 

» M. Chauffier nous a communiqué 
“in Mémoire qu'il fe propofe de pré- 
fenter à l'Académie, contenant plu- 

fieurs expériences fur l'air rendu in- 


\flammable par fa combinaifon avec 
 'éthèr. 
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A l'air libre, l’éthèr eft encore biens 
plus volatil que lefprit de vin le plus, 
reQifié; fi on en verfe une once d'un. 
flacon de large ouverture dans un, 
autre, & principalement lorfqu'il fait! 
chaud, on trouve qu'il s’en eft perdu, 
près de deux gros pendant cette tranf= 
fufon ; auffi a-t-on beaucoup de peine: 
à le conferver dans les flacons qui, 
bouchent le plus exaétement. ; 
| Avec une telle évaporabilité , il 
n'eft pas étonnant que l'éthèr produifel 
du froid : en général , toute liqueur qui! 
s'évapore occafionne un refroidifie= 
ment fenfible , pourvu que l'effet ne 
foit pas détruit ou compenfé par d'au: 
tres caufes accidentelles de chaleur, 
& cela arrive fans que les vapeurs 
{oient froides par elles-mêmes, fans 
qu'elles faflent defcendre le thermos 
metre ; au contraire, l’eau, en fe re= 
froidiffant, perd une partie de fon feu 
adtuel, c’eft la raifon pour laquellek 
: dans le vuide,où elle fouffre plus d’éva: 
‘poration , elle acquiert moins de cha: 
leur , & fe refroidit plus promptement. 
Or, l'effet étant néceflairement & 
proportion de la cgufe, on eonçoi 
ê . que 
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que léthèr doit produire un refroi- 
diflement d'autant plus grand, qu'il eft 
_plus évaporabie. 

_ M. Baumé ayant enveloppé, avec 
des linges imbibés de liqueur éthérée, 
la boule d’un thermometre, l'a fait 
 defcendre de vingt-cinq degrés au def- 
fous de fa température , & de quarante- 
un à quarante-deux degrés dans le 
vuide (1), de forte qu'on peut par ce 
moyen faire de la glace très-promp- 
tement, dans un temps même aflez 
"chaud; on remplit d’eau une fiole, & 
après l'avoir entourée d’un linge fin, 
on la plonge dans léthèr; dès que le 
linge eft imbibé , on la retire pour l’ex- 
pofer à l’aétion de l'air, on favorife fi 
J'on veut l'évaporation en agitant la 
bouteille, on la replonge lorfque le 
“linge eft fec, en fept ou huit minutes 
l'eau fe convertit en glace ; nous avons 
“répété cette expérience ‘dans. nos 
“Cours, le thermometre étant à dix- 
ë | 
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… (1) Mémoire fur le refroidiflement que 
“les liqueurs produifent en s'évaporant. Savans 
 étrang. tom. ÿ, pag, 405. 
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fept degrés au deflus de zéro, & fans M 
qu'il fût befoin d'agiter la fiole, l'eau 
set congelée au point de brifer le vafe.“ 

L'ethèr ne fe mêle point comme l'ef-w 
prit de vin avec l'eau, dans touites pro- 
portions , elle n'en peut difloudre , 
même par l'agitation, que la dixieme | 
partie, ce qui donne un moyen d'é-u 

rouver fi cette liqueur a été altéréew 
par l'efprit de vin. Si l'on verfe, dit 
M. le Comte de Lauraguais, dans unew 
fiole longue & étroite, de l’eau juf-" 
qu'aux deux tiers , & que l'on colle à : 
cette hauteur une bande de papier n. 
que l’on acheve de remplir la bouteille” 
avec l'éthèr, & qu'après l'avoir biens 
bouchée on la fecoue fortement, il 
devient facile de reconnoitre la fraudes 
par la diminution plus grande que d'un. 
dixieme. Suivant M. de Lauraguais 
cette partie de la liqueur éthérée, qui 
eft mifcible à l'eau, y laiffe un fel quis 
imprime de la fraîcheur fur la langues 
& que l’on peut obtenir féparément” 
par l'évaporation (1). 
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(1) Mém. de l'Acad. Roy. des Sc. ann 
1758 “rs di 
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La portion d’éthèr qui ne fe diflout 
point dans l'eau, fe dégage aifément 
fpus la forme de vapeur ; fi l’on jette 
un morceau de fucre fort chargé 
d’éthèr, dans un grand verre d’eau 
froide , & qu'on en approche une 
bougie allumée, la furface de l'eau fe 
couvre d'une flamme qui eft produite 
& entretenue par la vapeur de l’éthèr 
qui fe dégage à mefure qu'elle diflout 
le fucre. 5 26 
-- L’éthèr n’a point d'a@ion fur les 
terres. Les alkalis ne le décompoñfent 
pas , ils lui prennent feulement la par- 
tie acide furabondante & non com- 
binée ; c’eft pour cela qu'on les ém- 
ploie dans fa reëtification : cependant 
nous avons obfervé que l’éthèr trouble 
la diflolution de foie de foufre , Ia 
blanchit & y occafionne avec le temps 
un précipité blanc très-fenfible. Nous 
avons d’abord été portés à attribuer 
cet effet à une portion d'acide, quoi- 
que notre éthèr eüt été bien re@ifié ; 
mais nous avons reconnu que C'étoit 
une propriété des huiles éthérées, 
puifque l'huile effentielle de térében- 
thine a également blanchi & décom- 
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pofé l'hépar ; l'efprit de vin pur y pro= 


ES 


duit encore les mêmes changemens , 
à la vérité plus lentement. 21} 0 
Ces phénomenes méritent d'autant 
plus d'attention , que: lon ne peut: 
guere en rendre raifon par lafhnité 
de la: liqueur éthérée avec le foufre; 
il n’eft point attaqué pendant fa di 
geftion dans l'éthèr ; M. de Lauraguais 
croit feulement qu'on peut les combi-" 
ner en les faifant rencontrer en état de 
vapeurs, comme nous l'avons dit pré- 1 
cédemment de l’efprit de vin. ÿ 
L'éthèr a, de même que toutes les 
matieres huileufes très-ténues & très-h 
volatiles, la propriété d'enlever l’oré 
de fa diflolution dans l'eau régale , &s 
comme il eft plus fubtil qu'aucune deb 
ces matieres, il produit auffi beaucoup 
mieux cet effet; il fuflit de verfer den 
’éthèr fur une diflolution d’or, deh 
mêler les deux liqueurs par Le 
 fecouffes qu’on donne à la fiole qui 


contient, aufli-tôt que le mélange e 
en repos , l'éthèr fe débarraffe de l'eaus 
régale , & la furnage ; alors l'eau régale” 
dépouillée d'or, devient blanche, tan 
dis que l’éthèr fe colore en jaune; de 
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cette maniere on fait très-promptement 
une centure d'or OU or potable; mais, 
comme lobferve M. Sage, peu de 
temps après l’or fe fépare de l’éthèr, 
reprend fon brillant métallique, & 
* paroiît cryftailifé à la furface. 
: Les gouttes du Général la Motte n'ont 
* d'autre principe colorant que l'or, 
- auffi teignent-elles en violet les doigts 
» & les autres matieres animales, telles 
‘que l'ivoire : dans cette préparation, 
l'or, précipité par l’alkah fixe, eft 
 diffous par lacide nitreux; on mêle 
enfuite cette diflolution avec feize fois 
autant d’efprit de vin, la diftillation 
donne les gouttes blanches , qui ne 
-contiennent point d’or; ce qui refte 
dans la cornue forme les vraies gouttes 
_ d’or, quirenfermentune fi petite quan- 
\tité de ce métal, que l’Auteur, fuivant 
-le calcul de M. Baumé , avec 24 iv. 
“de dépenfe, vend des bouteilles de li- 
_queur pour 3264 livres; ces gouttes 
. n'ontcependant d'autres propriétés que 
celles des fubftances que l'on ajoute à 
- l'or pour les difloudre , elles tiennent 
- leurs vertus de l’efprit da nitre doux, 
uni a un peu d'éthèr nitreux. 
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L’éthèr diflout facilement le fablimél 
corrofif, mais il n’a aucune adion fur 
le mercure doux, ni fur la terre de ce 
métal, réduite en état de chaux, &: 
faturée d’air. MM. de Laflone & Cadet! 
font parvenus à former un éthèr mer- 
curiel, mais ils fe font contentés d'en 
remettre le procédé cacheté à l’Aca-« 
démie ro yale des Sciences. M. Navier ,! 
qui a fait plufieurs tentatives fur les. 
chaux mercurielles , paroït n'avoir. 
réufh à en difloudre quelques parties. 
qu'autant. que l'éthèr confervoit un 
excès d'acide. 

L'éthèr diflout très-bien les bitumes, 
dont il fe rapproche beaucoup, puif- 
que le naphte ou pétrole blanc a prefr 
que toutes fes propriétés. 

On obtient une très-belle teinture! 
de fuccin en faifant digérer ce bitume 
avec l'alkali fixe, dans le premier pro= 
duit de Îa diftillation de l’efprit de vin 
& de Pacide vitriolique , & diftillant, 
enfuite ce mêlange; on repañle encore 
fur le fuccin & l'alkali la liqueur qu'æ 
donnée la premiere opération, elle 
acquiert par ce moyen une belle co, 
leur ambrée; c’eft l'éshèr fuccine de 
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M. Marges , qu'il recommande contre 
les accidens nerveux (1). 

Quatre gros d'éthèr ont diflous deux 
gros d'huile de pétrole ; la difiolution 
étoit rougeâtre & tranfparente. 

L'afphalte ou bitume de Judée s'y 
eft diflous en moindre quantité ; cepen- 
dant après quelques heures de digef- 
tion , la liqueur avoit pris une couleur 
brune foncée, qu'elle a confervée en 
paffant par le filtre. 

L'éthèr s'unit également aux huiles 
effentielles & aux huiles grafles. 

Il fe charge d’un peu de favon; lorf- 
qu'on le mêle au jaune d'œuf crud, 
la partie même qui furnage retient 
une belle couleur jaune , ce qui peut 
augmenter les vertus anti-idtériques de 
ce favon animal, & fournir dans bien 
des cas un véhicule à l’éthèr. 

Il a plus d’aûtion fur les réfines que 
l'efprit de vin; par le moyen de ce 
 diflolvant , on retire dans l'analyfe des 
végétaux, la réfine pure, maisen moin- 
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(x) Examen & analyfe de différens re- 
_medes, pag. 112. | 
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dre quantité qu'avec l’efprit de vin, 
vu que Îes principes unis aux réfines 
les défendent de la@ion de l’éthèr ; 
cette liqueur, chargée de la réfine du 
houx , devient, à la dofe de douze 
gouttes, un fébrifuge, dont nousavons 
reconnu les bons effets dans les fievres 
anomales ; l'éthèr diflout même les ré- " 
fines qui réfiftent à l'efprit de vin, . 
celles que M. Macquer croit être le” 
produit des huiles graffes & ficcatives; 
c'eft, en fe fervant d'un éthèr très- » 
reufié ; que ce favant Chymifte eft 
parvenu à difloudre le caoutchouc ou ! 
réfine élaftique de Cayenne, de ma- ! 
niere à en former des tuyaux dans des 
moules de cire, qu'on enleve enfuite 
pat l'eau chaude. La propriété de cette. 
réfine, de ne fe laïffer attaquer que” 
par la partie la plus fubtile de l’éthèr, 
a fourni depuis un excellent moyenk 
de le reconnoître, & d'éprouver fan 
pureté. ê ; 
 Ees concrétions biliaires fe diflol-* 
vent dans l’éthèr. Un-habile Médecin” 
publia en 1772, que ces efpeces deu 
pierres réfiftoient à tous les diflolvans 
& propofa l'émétique, comme le feu 
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-remede capable de faire ceffer les coli- 
ques & autres accidens qu'elles occa- 
fionnoient (1); ce moyen nous parut 
dangereux, nous effayâmes lation de 
plufieurs fubftances différentes, & nous 
reconnûümes d'abord que dans ces cir- 
conftances on fatiguoit inutilement les 
malades par une multitude de remedes 
qui pafloient mal-à-propos pour des 
diflolvans; quelques réflexions fur la 
nature de ces concrétions, nous con- 
duifirent enfuite à découvrir leur vrai 
_remede. R 

La bile, fuivant l’analyfe de M. Ca- 
“det, eft un véritable favon compofé 
d'huile, d’une graifle animale, de la 
bafe aikaline du fel marin, du fel ma- 
rin lui-même, d’un fel eflentiel de fa 
nature du fucre de lait, & d'une terre 
calcaire qui tient un peu de fer. Su 
vant M. Bordenave, c'eft une huile 
épaifle atténuée par un alkali fixe, au 
point de devenir foluble dans l’eau, & 
qui dépofe à la longue une terre jaune, 
que l’on peut regarder comme le prin- 


…. (r) Médical Tranfa&tions published by the 
: College of Phyficians, London, vol. 1, p. 123. 
| O 
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cipe des calculs biliaires; ces concré- 
tions donnent à l’analyfe les mêmes 


pe iiné-3s 


produits qué la bile , mais la nature de 


leur huile les fait réfifter aux diflolvans 


ordinaires; cette matiere réfineufe que 


Jon obtient en évaporant la bile, qui 
s'attache aux doigts comme la glu, ne 
{e laiffe pas attaquer par lefprit de 
vin, & ne cede, comme le caoutchouc, 
qu'à l’a&ion plus puiffante de l’éthèr. 

Ce n'étoit pas aflez d’avoir décou- 


vert cette affinité ; la volatilité de l'é- 
thèr ne permettant pas d'efpérer que 


Yon püût le faire parvenir feul jufqu'à 
ces concrétions , il falloit trouver en- 
core une autre fubftance qui s’unit à 
lui, de maniere à le rendre un peu 
plus fixe, fans enchainer fon aétion ; 
nous avons reconnu que l'huile eflen- 
telle de térébenthine remplifloit par- 
faitément ces vues ; le mêlange de ces 
deux fluides, à parties égales, diflout, 
même à froid, tous les calculs du foie, 
il ne laifle que la petite portion de 
terre calcaire qui entroit dans leur 
compofition, & qui, une fois défaf- 


femblée, peut aifément s'échapper par 
es conduits de la bile : les heureuxs 
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effets en ont déja été conftatés par 
plufieurs obfervations (1). | 
 L’éthèr ne diflout pas la gomme, il 
re fe mêle pas à l’eau qui la tient en 
diffolution ; & après avoir été tenu 
long-temps-en digeftion fur cette fub- 
ftance réduite en poudre, il brûle fans 
lailer aucun réfdu. 4 
La réunion, dans de certaines pro- 
portions, des trois produits de la dif 
tillation de l'éthèr, forme ce qu’on ap- 
pelle Zqueur minérale anodine d’Hoff- 
man ; elle eft compofée d'une once du 
premier efprit de vin qui a pañlé, de 
pareille quantité du fecond produit , 
mêlé d’efprit de vin & d'éthèr, & de 


ere es 


(1) On le prend tous les matins à ka dofe 
d’une cuillerée à café, il eft d’une faveur re- 
butante, mais on peut le rendre moins défa- 
gréable , en y ajoutant quelques gouttes d’une 
autre huile effentielle. Deux malades qui ont 
fait ufage de ce remede, ont rendu par le 
‘bas de la terre calcaire, qui formoit la bafe 
des concrétions, & même des calculs qui 
avoient probablement aflez perdu de leur 
volume par la diflolution , pour pafler fans 
irtiter les conduits. ja +307 
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douze gouttes de l'huile douce de vi- 
triol qui monte après l'éthèr:; elle pof- 4 
fede à un certain degré les mêmes ! 
vertus diflolvantes & anti-fpafmodi- , 
ques; on en fait un grand ufage en: 
Médecine. 
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Quoique l'éthèr vitriolique foit le : 
feul dont on ait reconnu les propriétés, « 
il eft cependant d'autres acides qui, 
-mêlés avec l’efprit de vin, fourniflent : 
également des liqueurs éthérées. À 

L'acide du nitre s'échauffe tellément " 
avec l'efprit de vin, que M. Navier, | 
qui le premier fit connoître, d'une » 
maniere exadte , l’éhèr nirreux ; étoit | 
obligé de réprimer, au moyen de la ! 
glace, la chaleur de ce mêlange, parce » 
que, fans cette précaution, il auroit » 
produit des explofions confidérables. , 
A, Woulf imagina enfuite de laiffer 
un grand efpace aux vapeurs, en fai-\ 
fant cette opération dans des vaifleaux | 
dont l’appareilétoit très-embarraflant, 
quoique peu sûr. M. Bogues a publiés 
en 1773 un autre procédé : il confeillew 
d'affoiblir l'acide, au point de ne don-" 
ner que vingt-quatre degrés au pefe=-l 
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liqueur des fels de M. Baumé , d'en 
mettre une livre, avec pareille quan- 


_tité d'efprit de vin, dans une cornue 
de verre, qui contienne environ huit 


pintes, d'y adapter un ballon de douze 


. pintes, de donner iffue à l'air par deux 
tuyaux de plume ajuftés à la jonétion 


des luts, de n’enfoncer que très-peu 


- les vaifleaux dans le fable, & de dif- 


… tiller à un feu très-doux ; il dit avoir 
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‘obtenu de cette maniere fix onces d’une 
» liqueur citrine, qui étoit de l’éthèr ni- 


treux prefque pur. M. l'Abbé Rozier 
(1) rendant compte du procédé de M. 


« Bogues, a cru devoir revendiquer cette 


“découverte pour M. Mitouard, qu'il 
havoit vu rétirer de l'éthèr nitreux par 


“a diftillation , dès l'hiver de 17705 1 
“ajoute que ce Chymifte, au lieu d’af- 
… foiblir l'acide, fe fervoit d’efprit de 
* nitre fumant, dontil mettoit {eulement 

quatre onces fur douze d’efprit de vin, 
…& qu'il faifoit bouillir, fans prendre 
d'autre précaution que celle de ne 


x 


— 
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(1) Obfervat. de Phyf. tom, 1, pag. 478; 


“ tom. 3, pag. 144 & 323: 
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‘point enterrer la cornue , & de la pofer 
fur une couche de fable très-légere, 
pour fe rendre maître de la chaleur en 
retirant le feu du fourneau; ce pro-" 
cédé fimple nous a en effet donné dem 
l'éthèr nitreux dans l'efpace d’une heure M 
& demie. | 4 

L'éthèr ainfi préparé retient unew 
forte impreffion de l'acide qui a fervi 
à le produire, on l'en dépouille en le 
rettifiant comme l'éthèr vitriolique ;4 
étant re@ifié, l’eau en abforbe encore | 
un dixieme , il s’enflamme aifément, | 
brûle avec fuie, répand une flamme 
jaunâtre, & laiffe après fa combuftion | 
un peu de matiere charbonneufe, ou 
même huileufe. CNE 

La liqueur qui fe trouve fur l'éthèri 
nitreux, dans la bouteille où il a étém 
préparé fuivant la méthode de M.s 
Navier, a une couleur légérementw 
citrine, une odeur d'acide aromatique 
aflez agréable , une faveur piquante | 
qui, fuivant M. Buquet, approche de | 
celle du vinaigre. Lorfqu’on la verfel 
dans un flacon, il s'en dégage beau-w 
coup d'air, comme de l'acide nitreux.l 
Si on l'évapore, elle prend la con 
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fiflance d'un mucilage, & il s'y forme, 
après un temps plus ou moins long, 
des cryftaux {alias aflez {emblables à 
des chenilles velues. On les nomme 
cryflaux d'Hyerne, du nom du Chy- 
mifte qui les a le premier décrits. 

Cet éthèr a, de même que l’éthèr 
vitriolique, la propriété d'enlever l'or 
a l'eau régale. M. Navier a obfervé 
que cette teinture d'or mile fur du 
verre ou fur quelque plaque métal- 
Dre s'évaporoit & laifloit la furface 
dorée; ce qui prouve, dune part, 
que ce diflolvant eft réduétif; & de 
Re. avec quelle facilité l'or reprend 
fon phlogiftique. à | 
* Le phofphore qui ne fe difflcut que 
très-foiblement dans léthèr vitrioh- 
Que, fe diflout mieux dans léthèr 
ritreux, auquel il communique une 
foible vertu phofphorique. 

Br. 


» L’acide marin forme avec l’efprit 
de vin la liqueur éthérée. M. Banmé 
Tavoit obtenue en faifant rencontrer 
des vapeurs de l’efprit de vin parfaite- 
“ment déphelgmé, avec celles de l'acide 
marin , dans le plus haut degré de 
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concentration ; mais l'opération efts 
bien plus facile par le procédé de M} 
le Marquis de Courtenvaux (1): ons 
verfe peu à peu dans une cornue de 
verre, trois livres de liqueur fumantes 
de Libavius , fur une pinte d'efprit de 
vin, le mélange s'échauffe, il s'éleves 
beaucoup de fumées blanches très, 
épaifles , qui difparoiflent à mefure 
qu'on agite. Pour-lors les vapeurs 
n’excitent plus la toux , elles répans 
dent une odeur agréable, & le nee 
prend une couleur citrine; on place 
la cornue fur un bain de fable chaud , 
on ajufte deux ballons enfilés, en moins 
de fept à huit minutes la difüllation 
._ commence, les premiers produits font 
compofés d’un peu d'efprit de vin; 
d'éthèr marin, & d'une portion de la 
liqueur acide, qui tient en diflolution 
une grande quantité d'érain. | 

On verfe le tout dans une cornue 
fur de Palkali en liqueur , il fe fait unt 
vive effervefcence, le métal fe préci 


(x) Mémoires de l'Acad. Roy. des Sciene 
Savans étrangers, tom, 5 ; page 19e « À 
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. pite; on peut en hâter la féparation, en 
Lajoutant un peu d’eau lorfque l'effer- 
“vefcence eft pañlée ; on procede à une 
nouvelle diftillation , & on obtient en- 
“viron la moitié du premier produit ; 
“c'eft l'échèr marin, il a toutes les pro- 
priétés de l'éthèr vitriolique; mais fa. 
faveur ftiptique , Jointe au foupçon 
qu 1l peut ÿ être refté de létain, ne 
permettent guere d'en faire ufage 1n- 
“térieurement. 
À M. le Baron de Bormes (1) a effayé 
“de retirer cet éthèr par le moyen d'un 
acide plus pur & moins fufpe@ ; il prend 
“douze livres d'efprit de fel, dans lequel 
l met fucceffivement autant de fleurs 
“de zinc qu'il en peut difloudre, & 
“laifle ce mélange en digeftion pendant 
vingt-quatre heures, 1l filtre enfuite 
“cette diflolution, la verfe dans une 
“cornue de verre, dont les deux tiers 
! reftent- vuides, & en retire tout le 
phlegme par une chaleur douce au bain 
de fable ; lorfque la diffolution eft de- 
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(1) MEmi-deliAcad, Roy. des Sciences. 
sf. étrangers , tom. 6, pag. 612. 
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venue épaifle, & d'une couleur d'or, 
foncée, mais tranfparente, il arrête 
le feu; la liqueur, réduite environ 
au quart de fon volume, fe fige en 
{e refroidiflant, & prend l'apparence 
d'une graiffe ; alors il ajoute peu à peu 
fix livres de bon efprit de vin, & laifle 
le tout en digeftion pendant huit jours; 
toute la liqueur fe diffout, à l'excep- 
tion d'une pondre qu'il foupçonne de: 
voir fon exiftence à une portion de 
lune cornée ou de plomb corné, où 
même de mercure; il filtre ce mélange. 
le met dans une cornue au bain dé 
fable, adapte un grand ballon, & 
commence la diftillation à un feu très- 
doux , augmentant par degrés, jufqu' 
faire bouillir ; il s'éleve d’abord en: 
viron la moitié de l’efprit de vin, en 
fuite les ftries qui fe forment au col di 
la cornue, indiquent qu'il faut change 
le baïlon pour recevoir l'éthèr; 01 
_ foutient la diftillation jufqu'à ce qu: 
ne refte au fond de la cornue qu'un 
malle feche; on augmente le feu pou 
obtenir l'huile douce qui , femblable 
une belle effence de citron, furnas 
l'éthèr ; enfin, quand les vaiffeaux fof 
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vefroidis , on délute & on fépare l'huile 
douce par l’éntonnoir. | 
On redtifié cet éthèr en le diftillan 
au feu de lampe le plus doux, entre- 
tenu par une feule mêche; l’efprit de 
vin qui refte après cette reéüification 
eft remis fur le réfidu de la premiere 
diftillation , que l’on a eu foin de ga- 
rantir de l'humidité en bouchant fa 
cornue, pour être diftillé de nouveau, 
ê& on réitere ces opérations jufqu'à ce 
qu'enfin tout l’efprit de vin aromatique 
oit converti en huile douce & en 
éther. 
… L'éthèr marin eft plus pénétrant & 
plus odorant que l'éthèr vitriolique ; 
Thuile douce égale toutes les effenses 
les plus aromatiques, foit en odeur, 
foit en fubtilité, M. le Baron de Bormes 
croit qu'elle eft la véritable huile 
effentielle du vin, auff épurée quil 
eft poffible ; cette opération ne donne 
Point d'efprit fulfureux; l'éthèr n'a 
pas befoin d'être re@ifié fur l’alkali, 
+ qu'il n’a point d'acide furabon- 
dant ; la terre du zinc qui refte au 
fond de la cornue, n’a pas perdu la 
Wertu de concentrer l'acide, en la 
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-diflofvant dans de nouvel efprit de 
fel, elle peut fervir, comme aupara= 
vant, à cette préparation; cet éthèr 
marin eft un peu plus mifcible à l’eau 
que le vitriolique : 1l précipite l'argent 
en lune Cornée. 


Le vinaigre forme avec l'efprit de 
vin l’érhèr acéteux. C’eft à M. le Comte 
de Lauraguais que l’on eft redevable de 
cette découverte, On prend parties 
égales de vinaigre radical bien recti- 
fié & d’efprit de vin parfaitement dé- 
phlegmé, on agite pour accélérer le 
mélange ; ce qui produit une très- 
grande chaleur ; on place la cornue 
fur le bain de fable, on y adapte deux 
récipiens, & on fait promptement 
bouillir. I pafle d'abord une portion 
d’efprit de vin, l’éthèr vient enfuite! 
& avec lui une "portion d'acide du vi: 
naigre; il ne refle dans la cornue Se 
très-peu de réfidu brun, qui a quel: 
que reflemblance avec une réfinel 
L'éthèr fe trouve dans le premier pro 
duit furnageant lefprit de vin & 
liqueur acide, on le re@ifie fur l'alkal 
du tartre, comme l'éthèr vitriolique 
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L'éthèr acéreux conferve toujours 
une forte odeur de vinaigre dont il 
pe peut être dépouillé, fans néanmoins 
avoir plus d'acide que les autres éthèrs 
dont il a la volatilité, l'inflammabilité 
& les propriétés diflolvantes. Il eft 


feulement plus pefant & plus mifcible 
a l’eau. | Hu 


. Les principes de l'acide tartareux 
ne font point unis aflez intimement 
pour pouvoir agir enfemble fur l'efprit 
de vin, de maniere à former l’éthèr, 
M. Bertholet a diftillé l'huile de l’acide 
tartareux & l’elprit de vin, ils n’ont 
point agi l’un fur l’autre, ce qui ne 
doit pas furprendre, vu que dans l’état 
huileux l'acide du tartre eft dépouillé 
de fa partie la plus a@ive. Nous y 
avons fubftitué l'acide obtenu fuivant 
le procédé de M. Monnet (tom.35 
pag. 58); 1l eft plus fort, puifqu'il 
précipite la diflolution d'argent, il s'eft 
néanmoins mêlé paifiblement avec 
lefprit de vin, & la diflllation n’a 
donné qu'une liqueur qui contenoit 
lefprit de vin & l'acide tartareux fim- 
Plement mélangés & non combinés. 
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Nous avons feulement obfervé que | 
cette liqueur ne précipitoit plus la s 
diflolution d'argent, ce qui fembleroit… 
être l'effet de l’aétion de l’efprit des 
vin fur la portion d'acide minéral que 
nous avons dit exifter dans l'acide” 
rartareux obtenu fuivant ce nouveau, 
procédé. : 1 
Nous avons fait bouillir quatre on-\ 
ces de zinc avec une livre. de crème 
de tartre, la liqueur refroidie a laifféi 
fur le filtre du zinc & de la crême de | 
tartre, qui ont fait long-temps effer- 
vefcence; après plufeurs jours nous | 
les avons fait bouillir, & les produits:| 
des différentes ébullitions ont été éva- | 
porés jufqu'à confiftance de bouillie, 
pour-lors nous y avons ajouté cinq} 
onces fept gros d’efprit de vin. Ce 
mélange étant refté dans une étuvel 
pendant douze jours, la liqueur s’eftu 
colorée en jaune. Nous avons enfuite 
procédé à la diftillation. L'efprit dey 
vin s'eft élevé avec le zinc, l'alkalis 
a précipité ce métal , & l’efprit de vins 
en brûlant a fait voir de petites étin- 
celles. En continuant la difiiflation , las 
liqueur eft devenue laiteufe ; ce n'étoit, 


D'ÉRC NOM IDE. 726 
plus qu'un efprit de vin foible, il n’eft 
refté dans la cornue qu'une tache d’un 
brun rougeâtre d'environ quinze lignes 
de diametre, nous l'avons enlevée au 
moyen de l’eau diftillée qui, par l'éva- 
Poration , a donné un fel en aiguilles 
avec quelques gouttes d'une liqueur 
brune ün peu épaifle & luifante ; cette 
liqueur, mêlée avec la diflolution de … 
mercure, a fourni un précipité blanc 
Qui a bientôt priftune couleur jaune. 
. Il eff important de remarquer que 
pendant la diftillation il s’eft dégagé 
he très-grande quantité d'air qui étei- 
gnoit la flamme d'une bougie. 

… Ces opérations n'ayant point donné 
déthèr, nous avons eflayé de dif- 
pofer l'acide à cette combinaifon de 
la même maniere que l'on rend le vi- 
naigre capable d'agir fur l’efprit de 
Vin, c’eft-à-dire en le concentrant par 
la difillation d'un de fes fels métalli- 
Ques ; nous avons en conféquence dif- 
tllé quatre onces & demie de tartre 
de Vénus ; il s'eft d’abord élevé des 
Mapeurs invifibles très-élaftiques, qui 
éteignoient la bougie, enfuiteil a pañté 
de l'huile jaune, peu après une huile 
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brune & beaucoup de vapeurs blanchess 
très-épaifles, qui éteignoient toujours 
la flamme. Les vapeurs ont diminué À 
elles étoient moins chargées, le balion” 
seft éclairci, & l'air qui fortoit par lat 
: tubulure étoit inflammable ; il eft reftén 
dans la cornue une matiere noire aflezs 
volumineufe, pefant deux onces cini 
gros & demi; 1l Y avoit dans le bal=i 
lon cinq gros d'huile empyreumatique :" 
ainfi,il y a eu unéonce un gros Gt 
demi de perte. L'huile de Facide tarta= 
reux n'a point agi fur la diflolutiont 
d'argent , mais elle a précipité en blanc 
le mercure, & ce précipité a jauni 
fur-le-champ. 4 
Deux onces de tartre de zinc difs 
tillées, ont préfenté les mêmes phé=| 
nomenes, c’eft-à-dire, qu'elles ont 
donné de l'air fixe, de l'air inflammäe 
ble & de l'huile; il eft refté dans la 
cornue une once douze grains de mä- 
tiere charbonneufe très-bourfoufflées 
Yhuile a de même précipité la diflolu= 
tion de mercure, & n’a point troubk 
Ja diflolution d'argent. | | 
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-nir à la combinaifon de l’éthèr tarta- 
reux, & en fuppofant que Île tartre 
ne contient réellement d'autre prin- 
cipe acide que lair, on ne doit pas 
en être étonné, puifque nous avons 
reconnu que l’efprit de vin avoit très- 
peu d'affinité avec ce fluide ; mais nous 
‘avons eflayé de recompofer le tartre, 
en favorifant par toute forte de 
moyens, dans l'appareil pneumatique, 
l'union de fon huile avec de nouvel 
air, foit fixe, foit inflammable, même 
avec l'intermede de l'alkali cryft:l- 
fé : toutes ces expériences ont été 
infruQueufes ; ce qui nous confirme 
de plus en plus dans l'opinion (1) que 
air n'entre dans la compofñition du 
“tartre, qu'au moyen de quelque mo- 
“dification ou appropriation analogue à 
celle qui le rerient dans le vinaiore ; 
qu'il n'y a de différence qu’en ce que 
union eft beaucoup plus foible, & 
il ne faut pas chercher d'autre raifon 
‘de la difficulté de produire l'acide tar- 
tareux ; que la promptitude avec 1a- 


(x) Voy. ci-devant le Chap. X, pag. 62: 
Tome III, : R 
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quelle le tartre fe décompofe par a 
plus légere a@ion du feu. À 
Enfin, nous avons efflayé la forma-w 
tion de l’éthèr phofphorique : nousw 
avons mis dans une cornue , au feu des 
fable , une once d'acide phofphoriquen 
retiré du phofphore par déliquefcence 
& pareille quantité d'efprit de vin très. 
reQifié ; dans les commencemens des 
la diftillation, lefprit de vin a paru, 
s'élever feul , enfuite la cornue s'eft. 
obfcurcie & remplie de vapeurs blan= 
ches épaifles; quand nous nous fom< 
mes apperçus qu'il n’y reftoit plus 
qu'une portion de l'acide qui avoit une 
confftance gélatineufe , nous avons 
taiflé tomber le feu, & nous avons 
trouvé dans le ballon une once cinq 
gros de liqueur , qui ne nous paroit 
pas pouvoir être encore placée déci> 
dément dans la clafle des éthèrs, maïs 
qui n’en eft pas moins digne d'atten= 
tion. 1°. Cette liqueur eft très-fortes 
ment acide, ce qui prouve que l'efprit 
de vin ne s’eft pas feulement chargé du 
phlegme, qu'il y a eu combinaïfon affez 
puiflante pour communiquer à l'acide 
une volatilité dont il eft par lui-même 
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très-éloigné , & ce phénomene nous 
avertit qu'il ne peut manquer d'y avoir 
une perte , quand on veut purifier 
l'acide phofphorique par le procédé 
que nous avons ci- devant indiqué 
d'après M. Margraff, dans la note de 
la page 119. PA 
_ 20, Cette liqueur s’allime & donne 
une flamme qui, par fa blancheur, 
fon volume & fes fuliginofités, ap- 
proche plus de celle des éthèrs que de 
celle de l'efprit de vin, mais il en refte 
une partie qui ne fe confume pas, & 
dont l'acidité paroït augmentée. | 
. 3°. Elle fe mêle à l'eau en toutes 
proportions. ue 
». 4°. Verfée dans la diflolution d'or; 
elle ne la furnage pas , & affoiblit feu- 
lement fa couleur , qui demeure uni- 
formément répandue dans la totalité 
du mêlange. se 
5°. Elle ne paroïf avoir aucune 
action fur les bitumes. | 
… 6°. Elle occafionne, dans la diflolu- 
tion d'argent , un précipité blanc qui 
pañle très - promptement au noir ; elle 
Précipite en blanc la Joue nitreufe 
4 2 
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de mercure, & la diffolution acéteufe 
de fer foathique. à 
70. Enfin, elle exhale une odeur à 
la fois très-pénétrante & très -défa-W 
gréable , tellement femb'able à cellem 
de la liqueur fumante d'arfenic , qu'a 
s'en tenir à ce cara@ere, ilny auroit. 
pas à héfiter de les reconnoître pour 
des corpsidentiques ; l'acide gélatineux} 
qui refte dans la cornue en eft lui. 
même fortement imprégné. | 


? 


_ Itrefte, comme l'on voit, beaucoup! 
de recherches à faire fur les différens 
éthèrs; c'eft affez pour nous d'en avoir 
fait fentir l'intérêt , d'en avoir indiqué 
les objets & tracé la route pour ÿ 
arriver. +4 
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CHAPITRE XVIIL 
Des Diffolurions par les ile à 


1 effentrielles. 


Œ Es huiles effentielles font des li- 
L queurs iaflammables & volatiles 
qui, en général, participent de l'odeur 
des fubftances dont elles font tirées: 
le principe odorant qui les fait nora- 
mer effentielles, peut cépendant en 
Être féparé, & pour-lors l'huile fe rap- 
proche de la portion la plus ténue des 
matieres réfineufes , dont elle retient 
plufieurs propriètés. 
» Il y à des huiles effentielles qui ap- 
partiennent au regne végétal, d'autres 
qui font propres au regne animal. 
+ Tous les végétaux aromatiques con- 
tiennent des huiles effentielles qui, 
Ordinairement combinées, font partie 
de leurs principes prochains, mais qui 
‘quelquefois font feulement dépofées 
comme en réferve dans des cellules 
| De 
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particulieres ; c’eft ainfi qu'elles exiftents 
dans l'écorce de citron & d'orange. 
Les huiles eflentielles ne font pass 
également diftribuées dans toutes less 
_ parties des plantes ; tantôt elles réfiss 
dent dans la fleur, comme dans tal 
lavande; tantôt dans les feuilles & les! 
calices des fleurs, comme dans le ro 
marin , dont les pétales ne fourniffents 
que lefprit reéteur fans huile ; il eff, 
d'autres végétaux dont l'huile eflen= 
_tielle réfide dans la racine , comme Î& 
benoîte; plufieurs fruits, tels que les 
oranges, n’en contiennent que dans 
leur écorce extérieure ; il exifte néan- 
_ moins des plantes, telles que l'angé- 
lique , dont toutes les parties fours 
niflent de l’huile effentielle. F 
La quantité d'huile effentielle qu'on 
retire de chaque plante , n'eft jamais 
la même toutes les années , quoiqu'oï 
les prenne dans le même état de matus 
rité; on a remarqué qu'elles en don- 
noient beaucoup plus dans les années 
chaudes & feches; cette quantité varié 
encore fuivant le terrein où elles ont 
pris leur accroiflement , 11 en eft qui 
fourniffent plus d'huile effentielle lorf 


12 | 
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qu'elles font vertes, d'autres en don- 

nent davantage après avoir été fé- 

chées , mais c’eft le plus petit nombre, 

il en eft enfin qui fourniffent la même 

quantité d’huile , foit qu'on les prenne 

vertes ou feches. 

Les huiles effentielles different entre 

elles par la confiftance ; les unes, 
comme celles de térébenthine , de 
 faflafras , font très-ténues ; d'autres; 
comme celles d’anis & de rofes, font 
_ naturellement très-épaifles & même 
figées , à moins qu'elles néprouver 
: un certain degré de chaleur. 

_ Ces huiles varient auf beaucoup 
pour la pefanteur ; Îles unes font fpéci- 
* quement plus légeres que l'eau, & 
 nagent à fa furface; de ce genre font 
Ja plupart de celles que l'on retire des 
| plantes de notre pays: mais les huiles 
effentielles des plantes exotiques, du 
» gérofle, de la canelle, du faffafras , &c. 
- font ordinairement plus pefantes que 
l’eau. Il en eft cependant quelques-unes, 
+ comme celles de mufcade, de carda- 
“ mome , qui doivent être exceptées. 

“ La couleur des huiles eflentielles 
“n'offre pas moins de variété : l'huile 
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de rofes eft blanche, celle de lavande « 
eft d'un jaune clair, celle de canelle 
d'un jaune rembruni, celle de camo-w 
mille d'uñ beau bleu de faphir, enfin 
celle de perfil de couleur verte. Law 
culture feule peur faire varier la cou- | 
Ieur. L'abfynthe cultivée dans un ter- 
rein fec, dit M. Geoffroy , donne une % 
huile verte, tandis que lhuile ft 
jaune fi la plante à pris fon accroif- 
fement dans un terfein humide. 

Il y a encore beaucoup de diverfité 
dans la quantité d'huile effentielle qu'on 
retire des différentes fubftances végé- « 
tales : quelques-unes, comme la fabine, 
la térébenthiné & la plupart des arbres \ 
balfamiqués & réfineux, en fourniffent w 
confidérablement. D'autres, telles que. 
lesrofes, en donnent-à peine une quan | 
tité fenfible. Il en eft enfin dont on“ 
n'en peut point retirer, quoiqu elles 
foient très-riches en efprit recteur, & 
qu'elles aient beaucoup d'odeur. Lel 
lys, la tubéreufe, le jafmin, font de 
ce nombre. | | 

L'odeur des huiles eflentielles varie 
comme celle des plantes qui les pro-" 
duifent ; il n’en eft pas de même den 
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_ eur faveur, parce que communément 
le principe favoureux de ces plantes 
n'eft pas volatil, & ne peut Confé- 
nemment s'élever avec l'huile effen- 
tielle. Il réfide le plus fouvent dans 
les fels qui font fixes; l'huile de poi- 
vre, par exemple, n’a prefque aucune 
_acrimonie; celle d’abfynthe n'eft point 
amere, | A. 
_ Toutes ces huiles font cependant 
d'une faveur marquée, même âcre & 
un peu cauftique ; elles doivent cette 
. propriété à un acide qui fe développe 
_ aifément ; car pour peu qu'elles com- 
 mencent à s'altérer, elles jauniffent 
& rongent un peu le bouchon des 
bouteilles où elles font renfermées : 
leur vapeur roupit le papier bleu. 
On retire par exprefñon les huiles 
effentielles qui font pour ainfi dire à 
nud, comme celles qui font fimple- 
ment renfermées dans les véfcules 
* faillantes de l'écorce d'orange, de ci- 
* tron & de quelques autres fruits ; on 
emploie à cet ufage des plateaux gar- 
nis de petits clous, à peu près fem- 
_blables à ceux qui fervent pour carder 
la laine; on rape fur cette machine 


Ps 
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les écorces jaunes des citrons, juf= 
47% , $A * / 
qua ce quelles foient entiérement « 


ufées ; une partie de l'huile eflentielle 
coule naturellement, elle fe rafñfemble 


au bas dans une rigole pratiquée à 


deffein , & on la reçoit dans une bou- 
teille. Lorfqu'on a ainfi rapé une cer- 
taine quantité de citrons, on ramañle 
l'écorce divifée qui reflemble à une 
pulpe ; on l'exprime entre deux glaces 


pour faire fortir l'huile eflentielle « 
au’elle contient; on la laifle éclaircir, ” 
& enfuite on la décante. Ces huiles : 


font moins fluides , mais plus odoran- 


tes que celles qui font diftillées , elles : 


retiennent une petite quantité de mu- 
cilage, ce qui fait qu’elles fe confer- 
vent moins. On obtient encore l'huile 
effentielle du citron , en frottant fon 
écorce avec un morceau de fucre ; 
c'eft un moyen très-ufité pour aromati- 


fer les liqueurs aqueufes; l'huile effen- À 


tielle mile, pour ainf dire, dans l'état | 


favonneux au moyen du fucre, fe dif- 


fout fans faire perdre à l'eau fa tranf- | 


parence. 


Pour retirer l'huile eflentielle par » 
la difüllarion, on choifit les plantes 


k 
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dans le temps où elles ont le plus 
d'odeur ; on les met dans un alambic 
à feu nud ; on ajoute affez d'eau pour 
que la plante foit bien baignée, & on, 
augmente par degrés la chaleur , pour 
_ faire entrer l'eau en ébullition. L'huile 
effentielle s'en dégage fous la forme 
de gouttelettes, & fe tient à la fur- 
. face de l’eau fi elle eft plus légere 
elle fe précipite au contraire fi elle 
| eft plus pefante. Lorfque l'ean pañfe 
claire, on arrête mal à propos la dif- 
tillation , car il eft des plantes qui 
| contiennent beaucoup d'huile effen- 
tielle , dont les dernieres portions 
_ font plus fixes, & ne montent qu'a- 
» près que l’eau s'eft éclaircie: dans ce 
. ças , il faut continuer la diftillation 
* jufqu'à ce qu'on ne voie plus pañfer 
d'huile, la liqueur étant toujours en 
pleine ébullition. M. de Machy penfe 
que c’eft l'état réfineux ou peu fluide 
* de quelques-unes de ces huiles, telles 
… que celles de canelle, de gérofle ou 
. d'anis, qui les empêche de s'élever : 
il confeille en conféquence de verfer 
autant d'efprit de vin quil en faut 
… pour mouiller la canelle en poudre ; 
| P 6 
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de laïfer macérer pendant deux jours, 


& de diftilier enfuite avec la quantité 
d'eau ordinaire. Par ce moyen, il a 
obtenu par livre trois gros moins 
douze grains d'huile de canelle, & 
plus de trois onces d'huile de gérofle, 
tandis que M. Vogel, qui a fuivi avec 
beaucoup d’exaétitude la comparaifon 
de ces produits, ne donne pour la 


canelle que deux gros, & pour le gé- f 


rofle, que deux onces deux gros (1). " 
Lorfque l'opération eft achevée, on | 
place le matras dans un feau plein | 


d’eau froide ; l'huile fe coagule, on 
fépare l’eau, & comme à la plus douce 
chaleur l'huile redevient fluide, on la 
verfe dans un flacon de cryftal fermé 
d’un bouchon de pareille matiere , 
pour la conferver. 


L'eau qui diftille avec les huiles ef- : 


fentielles eft faturée d’efprit recteur, 
& c’eft à raifon de ce principe fpiri- 
tueux & inflammable, que ces eaux 
aromatiques font blanches & laiteufes ; 
l'efprit reteur fert d'intermede pour 


(1) Art du Diflillateur, pag. 76. 
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unir en quelque maniere une partie 
de l'huile effentielle à l'eau difüllée. 
Ces eaux perdent leurs qualités en 
 vieiliflant, parce que l'huile qu'elles 
contiennent n'étant pas dans un état 
de diflolution parfaite, ce mélange 
tend infenfiblement à fe décompofer. 

Pour féparer les huiles effentielies 
‘de l’eäu qui monte avec elles dans 
la difillation , on a propolé de fe fer- 
“wir d'une efpece de vaifleaux appro= 
priés, que l’on nomme récipiens n1a= 
liens , & qui contraignent lhuile à 
venir fe raflembier dans un petir ef- 
-pace : mais, comme l’obferve M. Par- 
mentier (1), l'eau qui s'échappe par 
“le bout du fyphon eft laiteufe, & 
“contient encore de l’huile ; le filet qui 
tombe continuellement fur l'huile, raf- 
femblée au Haut du matras, en diminue 
la quantité, & l'eau diftillée ayant 
toujours un certain degré de chaleur, 
“fait évaporer les parties les plus fub- 
miles. 4 | 


x 
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* (1) Notes fur la Chymie hydraulique de 
“M, de la Garaye, pag. 304 
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L'eau que l’on ajoute dans la diftiln 
lation, ferr à déterminer le jufte degrés 
de chaleur néceffaire pour obtenir les! 
huiles eflentielles, fans les décompo-# 
fer : ce fluide fert aufli à faciliter leur 
afcenfion ; ce n’eft qu'avec l'eau ou 
le phlegme que l’huile effentielle Séleve 
fur Ja fin de la plupart des diflillationsw 
fpiritueufes, parce que l’efprit de vin 
plus léger pale, fur-tout dans le com- 
mencement de l'opération, avec très-M 
peu d'odeur ; on eft même obligé d'y 
ajouter une portion de l’eau laiteufe ,! 
abondamment chargée d'huile eflen-, 
tielle, qui ne monte qu'à un degré de. 
feu un peu plus fort. 
Il importe, dans ces diftillations ;\ 
de ne point renouveller l’eau du ré-w 
frigérant, dans la crainte de condenfers 
les vapeurs avant.qu'elles foient par 
venues au fommet du chapiteau, ëô 
de les faire retomber dans la cucur-# 
bite. On ne fe fert pas non plus de” 
ferpentin pour les huiles effentielles. 
concrettes, telles que celles de perfl , 
de rofes, d'aunée, &c.. ou pour celles 
qui prennent facilement de la folidités 
au plus léger decré de froid : les huiles’ 
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d'anis, de fenouil, d’aneth, de cumin, 
font dans ce cas, aufli ne montent- 
elles que fur la fin : elles pourroient 
s'amafler dans les circonvolutions du 
ferpentin, & en le bouchant , arrêter 
lévaporation, ou même faire éclater 
les vaifleaux. | 

Les huiles effentielles perdent, après 
un certain temps, leur efprit recteur, 
elles acquierent une odeur rance avec 
plus de confiftance, & changent même 
un peu de couleur : pour les réta- 
blir, il fut de les rediftiller à une 
chaleur douce; la portion qui n’a point 
été décompofée, & qui fe trouve 
pourvue de toute fon odeur, pañe 
dans le récipient ; il refte dans la cu 
curbite une matiere épaifle , de cou- 
leur obfcure , fe rapprochant affez de 
la nature des matieres réfineufes, & 
J'on trouve à chaque reéüfication un 
peu d'acide, qui a été abandonné par 
Le phlogiftique. a 
… On conçoit que cette opération ne 
peut fe faire fans un déchet confidé= 
able ; il y a cependant un moyen de 
Téviter , c'eft de verfer l'huile que l'on 
veut retüifier avec. de l’eau fur de nou: 
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velles plantes, & de diftiller au degré 


de l'ébullition : l'huile reprend alors“ 


À 


les parties odorantes qu'elle avoit, 


perdues, & pale abfolument pure, fans i 


beaucoup de perte. | 
: Comme les huiles effentielles font 


fort cheres, on les falfifie fouvent. 
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On mêle les huiles de canelle, de gé-" 
rofle, &c. avec les huiles graffes; mais” 
cette fraude eft facile à reconnoitre;" 
car fi l'on imbibe du papier avec un. 


tel mélange, l'huile effentielle fe dif- 
fipe, & l'huile grafle refte. Si on les 
traite par la difillarion, les huiles ef- 
fentielles paflent feules; celles qui font 
pefantes, mêlées aux huiles grafles , 
ne fe précipitent pas entiérement au 
fond de l'eau ; enfin, elles troublent. 
lefprit de vin qui ne peut les dif- 
foudre. 7 Pa 

On falfifie encore ces huiles ave 
d’autres huiles effentielles moins che- 
-res; par exemple, l'huile d'afpic avec 
celle de térébenthine, foir en mêlan- 
geant ces huiles, {oit en faifant infufer 
les fleurs de lavande dans l’effence de! 
térébenthine. Pour reconnoitre cette 


fraude, on {e frotte la man de cette 


| 
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huile; fi elle eft pure, l'odeur de la- 
vande refte jufqu’à la fin; fi elle eft 
mêlée, l'odeur de lavande fe difñipe 
la premiere, & on ne fent plus que 
ja térébenthine. à 

On peut féparer lefprit recteur ou 
odorant des huiles effentielles , en les 
\diitilant avec un peu d'eau à la cha- 
Meur d'un bain-marie; l'huile effen- 
tielle ainfi dépouillée du principe qui 
Jui donne la volatilité, ne peut plus 
“s'élever entiérement au degré de cha- 
leur de l'eau bouillante. 
L'efprit reteur eft mifcible à l'eau, 
‘a l'efprit, de vin & aux huiles; 1! pa- 
broit néanmoins de différente nature, 
fuivant les plantes qui le fourriffent ; 
fes propriétés indiquent qu'il eft en 
général compofé d'un principe inflam- 
mable , & de quelque fubftance, ou 
huileufe ou faline , extrêmement atté- 
- nuée : c’eft probablement le phlogif- 
tique, qui, par fa volatilité, enleve 
“les corpufcules capables d’affeéter l'or- 
“gane de l'odorat : mais il eft des plantes 
dont l'efprit refteur femble participer 
“davantage de la nature faline , & d’au- 
“tres dont ce même principe femble 
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fe rapprocher davantage de la naturek 
huileufe. Ainf , l’efprit recteur de law 
fraxinelle s’enflamme à l’approchen 
d'une bougie, tandis que dans un grands 
nombre d'autres plantes, l'efprit rech È 
teur eft très-âcre. 

.. Si l'on juge de l'efprit reéteur par 
fes effets fur nous, on eft porté à en, 
admettre de bien des efpeces. Com 
“bien de perfonnes ont été incommo 
dées pour s’être endormies à l'ombre 
du noyer ou du fureau! Les Mémoires" 
de l’Académie des Sciences font men“ 
tion de deux jeunes gens, qui, ayant. 
demeuré un inftant dans une chambre 
_ où il y avoit beaucoup de rofes pâles, 
-furent fi violemment purgés, qu'ils fe 
crurent en danger. M. Parmentier a, 
été enivré & afloupi en préparant l'ex=, 
trait de cigué ; heureufement 1ïl fut, 
guéri fur-le-champ par la vapeur du, 
vinaigre. M. Déthier, Apothicaire de, 
Liege, eft mort dans les convulfions ,| 
pour avoir refpiré la vapeur de la juf= 
quiame en préparant ce végétal (1): 


| 


Rega nn 


(:)_C'eft un avis pour ceux qui propofenit| 
de refpirer la vapeur qu’exhale la graine de 
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Les parfums de pluñeurs végétaux 
tuent les infe@es ou les font fuir (1). 
… L'efprit reéteur, fi volatil dans une 
infinité de plantes , réfifte dans d’autres 
à l'ébullition la plus forte; c’eft ainfi 
que Les extraits de fafran & d’aunée 
confervent leur odeur, tandis qu'il Y 
a au contraire un grand nombre de 
Éfleurs dont les parties odorantes pa- 
roiffent fe détruire par la diftillation: 
quelque douce que foit la chaleur , 
on n'en retire qu'une eau vappide qui 
. n’eft point agréable ; lefprit de vin 
. peut être, en pareil cas, de quelque 
Lutilité, mais comme cet efprit reéteur 
pale très-aifément dans les huiles, 
_c'eft le moyen dont on fe fert com- 
 munément pour l'obtenir. 
On prend une eertaine quantité de 
. ces fleurs récentes, par exemple, de 


jufquiame brûlée fur un réchaud , pour cal- 
* mer les douleurs de dents. | 
(x) On a annoncé qu'en frottant d'huile 
d'afpic la pelle dont on fe fert pour remuer 
le bled, on parvenoit après un certain temps 
à fe délivrer des charençons. Cette proprièté 
bien confirmée la rendroit très-précieufe. 
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celles de jafmin; on les met lits par 


lits avec du coton imbibé d’une huile « 


erafle inodore , telle que celle de ben, 


v 
es 7 


dans une cucurbite d'étain qu’on ferme 
de fon couvercle, & qu'on place dans 
un bain-marie médiocrement chaud : ” 
l'odeur qui fe dégage de ces fleurs eft. 


reçue dans l’huile, qu la conferve 


pendant très-long-remps; on peut l'en . 


charger beaucoup en mettant plufieurs 


fois le même coton avec de nouvelles 


fleurs : on retire facilement cette huile 


en exprimant le coton; l'efprit de vin : 


lui enleve enfuite le principe odorant. 
= Nous avons vu dans les Chapitres 
XII & XV, quels font les produits de 


la combinaifon des alkalis fixes & vo- | 


latiis avec les huiles effentielles: 


L'aûtion de ces huiles fur les fub- | 
ftances métalliques, préfente peu de | 


phénomenes remarquables. Mêlées & 
agitées avec une diflolution d'or par 
l'eau régale, elles enlevent ce métal 
& s'en emparent; mais l’or nage feu- 
‘lement dans ce ‘fluide, d'où il fe pré- 
cipite en grande partie : il n’y eft 


point dans un état de diflolution par- ! 
faite, & conferve toujours une cer- | 


taine quantité d'acide régalin. 


“ 


7 
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L'huile effentielle de térébenthine 
bn'attaque pas le plomb, mais étant 
tmife en digeftion à feu doux fur le 
fel de faturne , elle prend une couleur 
trouge : on peut concentrer par l’éva- 
“poration cette liqueur, qui tient une 
portion de terre métallique en diflo- 
lution. C'eft fur ce principe, & fur 
ce que les huiles eflentielles ne font 
point mifcibles à l’eau, qu'eft fondé 
le procédé par lequel Verzero rendoit 
Le toiles & les taffetas impénétrables 
“a l'eau. Cet Italien prefcrit, fuivant 
M. Pingeron, de prendre deux onces 
“de térébenthine avec une livre de li- 
“tharge en poudre, de les faire bouillir 
dans deux ou trois livres d'huile de 
“lin, d'enduire enfuite les toiles avec 
“cette préparation, que l’on laifle fé- 
“cher au foleil. Cet enduit a la pro- 
“priété de ne point fondre par les plus 
Dis chaleurs. 


Les huiles effentielles difolvent le 
foufre , fur-tout lorfqu’elles font bouil- 
“lantes : on verfe dans un matras 
Thuile effentielle fur le foufre, & on 

le met en digeftion au bain de fable, 
ta un degré de chaleur affez fort poux 


A 
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liquéfier le foufre. L'huile prend une! 
couleur rougeâtre & rembrunie, une: 
odeur forte & fétide, & une faveur. 


Âcre ; elle fe charge d’une plus grande: 
quantité de foufre qu'elle nen peut 


tenir en diflolution, aufli s’en préci- 


pite-t-il une partie après l'opération , 
fous la forme de cryftaux. Cette pré- 
paration, que l'on nomme baume de 


foufre, eft très-défagréable, par le: 


caractere âcre qu'acquierent les huiles 
dans cette opération. #03 EM 

Les huiles eflentielles diflolvent très- 
bien les fubftances balfamiques & ré- 


fineufes : fuivant M. Macquer , la ré- 
fine élaftique de Cayenneeft elle-même 
attaquée par l'huile effentielle de té- 


tébenthine. 


Ces huiles n’ont aucune ation fur. 


les matieres pures, mucilagineufes ou 
gommeufes; mais par leur intermede, 
elles reftent en partie dans l’eau en état 
d'émulfion. | ; 

- L'efprit de vin diflout les huiles 
effentielles, mais 1l ne les attaque pas 
toutes avec la même facilité. Ce menf- 
true a généralement plus d'a@tion fur 
celles qui font les plus pefantes &. 
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“qui contiennent le plus d'acide. M. 
. Macquer regarde cet acide comme le 
“principe de eur diflolubilité ; elles la 
“perdent en effet, à la différence des 
“huiles graffes, à mefure qu’on altere 
leur acide par des difüillations réitérées. 
: On fe fért, comme nous l'avons 
dit, de l’efprit de vin pour retirer les 
d'huiles eflentielles des plantes, en les 
“oumettant à la diftillation au bain- 
- marie ; 1l entraine le principe volatil 
“odorant de quelque nature qu'il foit : 
ceft ainfi que l’on obtient les eaux 
{piritueufes des végétaux aromatiques 
W& anti-fcorbutiques ; il contraëte avec 
les parties odorantes une union plus 
k intime qu'avec les huiles ; l'addition 
“d'un peu d’eau fufft pour dégager ces 
“dernieres, tandis que le principe odo- 
Crant refte uni à lefprit de vin; celui- 
Lci eft même en état d'enlever la partie 
-odorante à l'eau avec laquelle elle 
1 unie. Si on mêle l’efprit de vin 
ravec l'eau fimple de quelque plante, 
& x qu'enfuite on diflle au bain- -marie ; 


7 qui étoit dans l’eau, tandis qu’elle 
Poe au fond de l’alambic, dé- 


860, JÉLÉ MERS ï 
Nous avons déjà eu occafion des 
parler de l’afion des acides fur les” 
huiles effentielles, par rapport à leur, 
inflammation; nous nous étions pro-\ 
pofés de réunir ici tout ce qui concer- 
noit leurs compofitions favonneufes , 
dans l'efpérance que le problème “des! 
favons acides, annoncé pour la troi- 
fieme fois par cette Académie, feroit. 
enfin réfolu d'une maniere fatisfai- 
fante, & que la piece couronnée nous, 
fourniroit des détails intéreffans fur, 
cet objet; mais cette Société n'ayant. 


point adjugé de prix, nous nous bor-, 
nerons à quelques obfervations qui 
ont été publiées par M. Achar (1). | 

On met de l'efprit de vitriol dans, 
un mortier que l’on plonge dans l'eau 
froide; on y ajoute, goutte à goutte, 
un quart de plus d'huile eflentielle ; 
fi l'on en verfoit trop à la fois, ill 
s'éleveroit une vapeur d'acide fulfu- 
reux ; on triture continuellement € 
mélangé , on vetfe deflus de l'eau 


. (1) La Nature confidérée fous fes différensi 
afpeéts, &c. Ann. 1777, n°. 14. pa 


froide) 


« 
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froide que l’on fait chauffer lentement, 
 enfuite, par le refroidifflement, les 
parties favonneufes fe réuniffent en 
une mafle brune, foluble dans l’eau & 
. dans l'efprit de vin. Wir 
Ce favon eft décompofé par les ai. 
kalis fixe & volatil; fi l’on ajoute une 
plus grande quantité d’alkali qu'il n’en 
faut pour faturer l'acide, il {e forme 
un nouveau favon par la combinaifon 
.de l'atkali avec l'huile : c’eft un moyen 
facile de fe procurer le favon de Star- 
key, de même que le favon d'huile 
eflentielle ammoniacal, 
L. L'acide nitreux , même aïdé de la 
chaleur , ne diffout que très-peu d'huile 
Étencielle, 1} la fait pañler à d'état réf- 
neux , & la difpofe à s'unir plus faci- 
lement aux alkalis, à 
+ L'aion de l'acide marin fur ces 
uiles eft plus marquée ; il y en a qu'il 
peut attaquer à froid, lorfqu'il eft bien 
Concentré. Suivant M, Achard, ure 
once d'efprit de fel diffout quatre grains 
d'huile de faflafras, il diflout une plus 
grande quantité de l'huile de fuccin , 
qui, de même que le\naphte, fe rap 
proche fenfiblement des huiles éthé. 
R Tome III, Q 
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rées ; il s'unir enfin à l'huile de Dippel, ï 
qui, comme nous le verrons bientôt, | 
appartient encore à cette clafle. Ces « 
huiles font précipitées par les alkalis, ” 
& fi on s'eft fervi d'alkali minéral, les 
liqueurs donnent , par l'évaporation , 
du fel marin & d’autres cryftaux , dont 
Ja forme très-différente paroît indi- | 
quer que l'acide a éprouvé quelque 
altération. | id | 
On emploie les huiles effentielles 
dans la peinture , dans les liqueurs de 
table , dans les parfums & dans la mé- 
decine ; elles ont en général, mais à 
un plus haut degré, Îles vertus des | 
lantes qui les ont fournies ; les eaux 
diftilées , quoique moins aétives , leur! 
doivent leurs propriétés. | 


Il y a encore une fubftance végétale! 
conctete , qui a beaucoup d'analo gi 
avec les huiles eflentielles, c’eft lei 
camphre j comme elles , il eft inflam- 
mable , très-volatil , d'une odeur forte 
& diffoluble dans l'efprit de vin; mais ÿ 
Yun autre côté, 1l differe des huiles! 
effentielles, en ce qu'il fe fublime en! 
entier fans fe décompofer, qu'il n'a 
| 
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point d’âcreté, que les alkalis ne l’at- 
» taquent point, & que les acides vitrio- 

lique & nitreux le diflolvent fans effer- 
. vefcence , fans chaleur ; fans inflam- 
* mation, & même fans lui caufer aucune 
* altération. à | 
* On retire le camphre d’une efpece 
de laurier ( laurus camphora L.) qui 
* croit abondamment en Chine & au 
Japon. Les Payfans coupent les racines 
- & le bois de cet arbre, par petits mor- 
. ceaux, ils les font bouillir avec de l’eau 
. dans un pot de fer en forme de veffe, 
- fur lequel ils placent une efpece de 
» chapiteau de terre pointu & rempli de 
“ chaumes ou de nattes ; le camphre fe 
… {ublime comme une fuie blanche ; ils le 
+ dtachent en fecouant le chapiteau, & 
à en font des maffes compolées de petits 
“ corps blancs & jaunâtres, friables , 
… demi-tranfparens, mêlés de morceaux 
« de paille, de bois, de terre. Les Hol- 
Dandoïs le rafinent par une nouvelle 
« fublimation ; leurs procédés ont été 
; publiés par MM. de Bomare & Model. 
… left différens végétaux étrangers 
qui donnent du camphre. M. de Machy 
“ea retiré des cubebes ; 8 le trouve 
F4 2 
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auffi dans quelques plantes du Pays, { 
telles que le thym, le romarin, le | 
laurier , l’aürone, la lavande, la fauge, 1 
la menthe, & la plupart des labiées ; il à 
conferve alors un peu du principe n 
odorant de ces végétaux, dont on ne ! 
Tobtient qu'au degré le plus fort de » 
Tébullition. HA NE 
Le camphre ne s’unit point à l'eau 
{ans intermede : cependant M. Zeigler \ 
aflure qu'on peut l'y difloudre, en fe: 
{ervant de la machine de Papin; l'eau W 
devient jaunâtre, & le camphre ne w 
s'en fépare plus ; mais on parvient plus 
facilement à mêler le camphre à l'eau, 
au moyen de la trituration avec le * 
fucre. \ 
Le camphre eft tellement volatil, 
qu'avec le temps il s'évapore en entier « 
{ans laïffer aucun réfidu, lorfqu'on [en 
met au feu dans un vaiffeau découvert ,. 
il fe liquéfie & s'allume, pour peu que | 
la flamme en approche; 1l donne une | 
flamme blanche avec une fumée très 
épaifle, & ne life après fa com-" 
buftion aucune matiere charbonneufe. M 
Le camphre fe mêle très-aiféments 
avec les hniles grafles : uni à la téré-M 


1 
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_ benthine cuite , il lui rend l'huile eflen- 


tielle dont elle étoit privée, & la ra- 


 mene jufqu’a un certain point à fon 


état primitif (1); nous avons mis ce 


. mélange dans un matras au bain de 
. fable, il ne s'eft fublimé qu’une très- 
petite portion du camphre , le refte eff 


demeuré au fond du vaifleau en forme 


» de réfine rouge; ce réfidu, diffous dans 


J'efprit de vin, a été précipité par 


_ l’eau, non en blanc comme le camphre, 


mais en une réfine jaunätre qui con- 


: fervoit le goût de camphre & celui de 
Ja térébenthine : cette obfervation 


prouve la grande analogie du camphre 


avec les huiles effentielles. 


L'efprit de vin bien re&tifié diflout 


+ ja moitié de fon poids de camphre, 
. l'eau le précipite, fans qu'il foit altéré 


en aucune maniere. Suivant M. de 


_Bomare, fi on le diflout dans l'eau- 


Vi 
4 
‘à 


ai 
Me 

. 

si 


+ 


vx. 
L 


» de-vie , & que l’on continue l'ébullition 
jufqu’à lentiere évaporation, dans 


quelque lieu étroit & bien fermé; 
qu'enfuite on y entre avec un flambeau 


(1) Gazette de Santé, ann. 1777, n°. 11. 
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allumé, l'air prend feu fur-le-champ, 


& paroît comme un éclair qui remplit 
l'appartement, fans néanmoins incoMm- | 
moder les fpedateurs: c’eft ainfi que ! 


Pair devient inflammable, lorfqu'on y | 


répand une vapeur capable de s'en-… 


flimmer. 


ESS 
me . 


Le camphre, comme on l'a dit pré- 
cédemment , fe diffout très-bien dans. 
les acides minéraux, mais les fubfiances , 
terreufes & alkalines le précipitent auff : 


pur qu'auparavant, ce qui le rappro- 
che de l'éthèr. M. Achard ayant mêlé 
deux parties d'acide marin avec une 
partie ’éthèr vitriolique , au bout de 


quelques heures la combinaïfon étoit. 
parfaite , le mêlange étoit blanc &. 


tranfparent , l'alkali fixe le troubla , 


l'éthèr fe fépara , il vint nager à la 
furface de la liqueur , fans paroître 
altéré en aucune maniere. 


Le camphre fe dfliolvant très-bien 


dans l'acide nitreux , nous avons dif- 
9 


tillé jufqu'a fept fois cette difiolution, 


pour reconnoitre fi ces opérations 
multipliées ne lui occafionneroient pas 
enfin quelqu'altération ; il s'eft tous 
jours fublimé , & n’a laiflé dans la eor= 
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nue qu'une très- petite quantité d'une 
efpece de bitume. 

M. Monnet dit avoir opéré une 
{orte de décompofition du camphre 
par l'intermede de l'acide vitriolique 
& de l'efprit de vin réunis; ayant traité 
ce mêlange à la cornue, il pafla une 


_ forte d'éhièr camphré qui, diffous dans 


l'efprit de vin & noyé dans l'eau, ne 


 manifeftoit rien du camphre, mais s’en 
féparoit comme l’éthèr , feulement un 


peu plus épais. I refta dans la cornue 
une matiere bitumineufe qui, lavée 
dans l’eau chaude , devint de plus en 
plus folide , & qui lui parut un peu 
élaftique ; d’où il conclut que les par- 
ties les plus groffieres du camphre 
avoient été retenues par l'acide, que 


| fes plus fubtiles s'étoient combinées 


avec l'éthèr (1). | 
Nous ne devons pas omettre une 
derniere obfervation bien capable de 


* faire fentir jufqu'à quel point cette 


li 


pis V4 ir 
« « 


4 L 


finguliere fubftance fe rapproche réel- 


(1) Obfervations de Phy£. de M. Rozier, 
Q 4 


tome ÿ, pag. 456: 
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lement de l’éthèr & de l'huile effen= 
tielle : fuivant les expériences de M. 
Macquer , lorfqu'elle eft réduite en 

vapeurs, elle attaque la réfine de 
Cayenne. | AE 

Le camphre eft employé dans les 
feux d'artifices , l'opinion la plus géné- 
rale eft qu'il entroit dans la compofi- 
tion du feu grégeois qui brüloit dans 
l'eau; 1l fert aufh dans quelques vernis, 
& particuliérement dans celui qui eft 
deftiné à imiter le vieux laque. 


Quoique les huiles effentielles vé- 
gétales foient les feules dont on ait 
cherché jufau’à préfent à déterminer 
les propriétés, il eft bien certain 
péañmoins qui y a auf des huiles 
effentielles animales, celle qui porte 
le nom de dippel en eft un exemple; 
nous.ne reviendrons pas fur ee que 
nous avons dit de fa diftillation & de 
{a redification , en traitant de l’analyfe 
par le feu (tom.I, pag. 285), ni fur 
les conféquences que préfente la dé- 
couverte de l'acide phofphorique dans 
la matiere offeufe qui la fournit ( tom. 
LT, pag, 143), mais il importe de 
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juftifier le rang que nous croyons de- 
voir lui afligner au nombre des diflol- 
vans qui font la matiere de ce Cha- 
pitre, & pour cela il fuffira d'extraire 
quelques pañlages des Differtations de 
MM. Model. Parmentier & de Ma- 
chy (1). 

L'huile de Dippel bienreäifiéeàune 
douce chaleur , eft ténue, aromatique, 
)& la plus légere des liqueurs après 
Péthèr : un flacon contenant demi- 
once fix grains d’éthèr re@ifié & bien 
nageant , tient demi-once quinze grains 
“de cette huile; M. Model la compare 
à l’efprit reéteur; M. Parmentier re- 
"marque avec raifon qu'il eft plus con- 
“forme à la faine Chymie de la com- 
“parer à l'huile que l'on retire des bau- 
+ & des réfines ; 1l a obfervé qu’elle 
s'altéroit en effet comme les huiles 
effentielles , en perdant de fa ténuité ; 
de fon odeur aromatique, & prenañt 
en même temps de la couleur : cette 
altération eft feulement beaucoup plus 


bn x) Récréations chymia: &c. tom. 1,P.rs 
& pas, 11. Differt, de M, de QE P. = 
| LA Q 5 
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î 


prompte par rapport à l'huile de Dip-; 
pel, elle noircit par le feul contaë& de. 


A 


l'air, ou même dans un flacon bouché, 
pour peu qu'il y ait de vuide, & l'agi- 
tation augmente cette difpoñition. 


L'huile de Dippel fe diffout en partie. 


dans l'eau comme les huiles éthérées & 
le camphre ; elle fe diffout en entier 


dans l'efprit de vin & dans le vinaigre; 
l'acide nitreux fumant l’enflamme com-, 
me celle du gayac, & M. Macquer a 
reconnu qu’elle pouvoit amollir la ré-| 
fine élaftique, au point de la rendre fuf-, 


ceptible d'être pêtrie avec les doigts. 


M. Model & les autres Chymiftes 
qui ont particuliérement travaillé fur 
Yhuile de Dippel, ne la regardent pas 
comme le produit d'une atténuation 
progreflive par des diftillations réité- 
rées ; ils penfent au contraire qu'elle 
_ exifte toute formée , avec fa blancheur 
& fa ténuité, dans l’huile noïre empy= 
reumätique , dont il fuffit de la débar 
rafer ; & les procédés qu’ils ont publiés! 
ont en effet prouvé que la plupart de 
ces redifications étoient inutiles. Deux 
onces d'huile noire ( quantité que four: 
nit commünément une livre de corne 


mn. 
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de cerf ) ne tiennent guere qu'un 
dixieme d'huile de Dippel, & quand 
on l'a retiré , le réfidu peut bien être 
rendu moins épais , moins coloré , 
moins fétide, mais il ne fera jamais 
porté au même état. 

M. Hoffmann a cru que les huiles 
animales contenoient un principe al- 
kalin , à la différence des Mules végé- 

_ tales, dont le caractere étoit acide (1). 
» M. Parmentier a adopté & confirmé 
cette opinion , il a reconnu que l'huile 
de Dippel la plus blanche, mêlée & 
* agitée jufqu'à fix fois avec de nouvelle 
. eau, verdifloit toujours le firop de 
» violettes ; cependant il ne doute pas 
* quel’altération que cette huile éprouve 
* fi facilement , ne foit due à un principe 
acide qui le fépare & réagit fur elle. 
11 eft certain que la corne de cerf 
… n'eft pas la feule fubftance qui puifle 
“ fournir l’huile effentielle animale : on 
 J'emploie de préférence dans cette pré- 
…_ paration, parce que la matiere géla- 


AR ; FAUE 


(1) Obférvat. Phyf. € Chym. de M. Frédéric 
n Hoffmann, trad, franç. tomé 1. page 104. 
. Hoÿ 
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tineufe y eft plus purée, moins alliée 
de parties graiffeufes qui ne pourroient | 
que l’altérer ou en rendre la féparation # 


plus difficile; mais Dippel lui-même la 


tiroit le plus fouvent du fang de cet 


animal, & M. Hoffman a remarqué que: 


les huiles obtenues par la diftiilation » 
de l'ivoire, des vers de terre, &e. u 
étoient également folubles par l'efprit. 


de vin. 


Les huiles animales ne préfentent \ 


pas les mêmes variétés que les huiles 

végétales, & de très-habiles Chymiftes 

croient en conféquence que les pre- 

 mieres ne forment a feul & même 
] 


principe identique, lorfqu’elles ont été 


‘amenées, au même point de re@ifica- W 
tion. M. Parmentier penfe au con- 
traire avec Lémery qu'elles participent 
de fa nature des fubftances d’où on les. u 
a tirées; il obferve que l'huile ténue: | 
s'élevant à un degré inférieur , n’é=\ 
prouve pas néceflairement l'altération. | 
qui rapproche toutes les huiles empy- | 
reumatiques 3, il aflure: enfin que les: 
‘huiles: de corne de cerf, de fang de cerf," 
& de: crâne humain, re@ifiées par la 
. même: méthode & avec le même foin 
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fui ont préfenté des différences fen- 
fibles pour l'odeur & pour la faveur. 


Il y a encore bien des expériences & 


faire pour parvenir à une folution fa- 


. tisfaifante de ce problème intéreflant.. 


re rm : Gi ' 
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= CHAPITRE XIX. 


Des Diffolutions par les Huiles | 


graÿles. 


ES femences huileufes ou émul- 
fives, les amandes douces & ame- 


res, celles des noyaux de pêches ; d'a 


bricots, de prunes, les noix, les noôi- 


fettes & la pulpe des olives, four- 
niffent par l'expreflion un fuc gras & 
inflammable , que l’on nomme huile 
grafle, & qui a commencé par être un 
mucilage très-pur, abfolument fem- 
blable à la gomme arabique (1); ces 
huiles font douces & fans odeur, elles 
fe trouvent quelquefois mêlées avec 
des huiles effentielles, comme dans 
l'anis, la mufcade , &c. dont le marc, 
après la diftillation, donne une huile 
_ graffe. Enfin, M. l'Abbé Rozier nous 


… () Voyez Differtat, Phyfico-chymiques 
de M, de Machy, page 395: ee. 
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a fait connoître que les amandes des 
pepins de raifin fournifloient, après la 
fermentation , une huile qui ne fe 
figeoit qu'au plus grand froid , aflez 
douce pour que l'on püût en faire ufage 
dans les alimens , quand elle avoit été 
tirée fans feu ; qui, dans tous les cas, 
brûloit fans odeur, & dont il feroit 
facile de tirer parti "dans les vignobles 


de Bourgogne , Beaujolois, &c, à 


A 


j. 


M 
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l'exemple de ce qui fe pratique en 
Italie (1). 

On retire encore de l'huile grafle de 
Her fubflances animales ; on met 
dans cette clafle la graiffe légere de 
certains poiflons & de plufeurs autres 
animaux ; on retire des œufs une 
. huile affez abondante, en les faifant 
ir. les dépouillant de leur blanc, 
en faifant rôtir le jaune à petit feu, & 
exprimant lhuile an moyen d'une 
… prefle échauffée ; l'huile que fournifleat 
les fourmis a fixé l'attention de M. 
es (2); fa Fouleur eft d'un brun 


_ (x) Introdu@. aux Obfervations de Phyf, 
tom. 1, pig: 3 03. 

(2) Opufcul, dhymiq, Traduë. franc, tom; 
1, pag. 291 
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sougeâtre, elle paroit tranfparentes 
un froid médiocre l'épaiffit, elle im- 9 
prime au papier une tache huileufe » … 
elle nage fur l'eau, & refufe de sy : 
mêler, elle n’eft point difloute par l'ef-. 
prit de vin redifié ; diftillée avec l'eau, 
elle ne s'éleve ni ne pañle par l'alambic, … 
elle brûle comme toute autre huile, 
par le moyen de la meche ;. enfin, elle 
fe mêle avec les graifles , préfente avee 
le foufre, le plomb & les alkalis, tous: F 
les phénomenes que nous aurons bien- 
tôt occañon de décrire, pour indiquer 
les propriétés des huiles graffes. 
Ces huiles font ou folides ou fluides ;. . 
celles des. femences émulfives, des 
amandes, des olives, font fluides , 
mais fujettes à fe figer par le froid 5. ! 
a bonne huile d'olives fe fige à un 
froid de dix degrés au deflus de la con- ; 
gellation, celle d'amandes ne fe fige. 
qu’à un froid de dix degrés au deffous : 
cette folidité n'eft due, comme celle: 
de la glace, qu'à la privation d'une 
partie du feu aduel, qui eft néceflaire: 
pour les tenir-en. diffolution, c'eft. 
dne vraie: cryftallifation par refroi- 
diffément. Comme il ne peut Y avoir | 


| 


| 
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décompoñition fans fluidité, on fent 
que les huiles qui fe figent le plus faci- 
lement, font moins fujettes à s'altérer; 
l'huile d'ohves eft dans ce cas, mais 
bien moins que l'huile de ben, qui ne 
devient fluide que lorfque la tempé- 
rature. eft à douze ou quinze degrés 
au deflus de la glace; aufli peut-elle fe 
conferver fept à huit années fans rar- 
cir. IH eft des huiles grafles folides, 
telles que celles que Fon retire du 
cacao , de la mufcade, des baies de 
JRurier, les beurres , la cire & Ja graïfle; 


» Pour retirer les huiles graffes, on 


eft vieille, l'huile eft rance & diflo- 
ble en partie dans lefprit de vin. 
Ceux qui ne font l'huile que pour les 
ivonneries , laïffent les olives entaf- 

s pendant quelque temps dans des 
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greniers avant de les porter à la prefe; 
ils en augmentent ainfi la quantité , 
& à leur exemple, ceux qui préparentk 
l'huile dont on fait ufage dans les alis 
mens , laiffent auffi les olives fermenter 
en tas; de là vient que la bonne huile 
eft très-rare dans le commerce.  ! 

Lerfqu'on ramañle les olives dans 
les mois de Novembre & de Décembre, 
on les brife dans une auge circulaire 
fous une meule cylindrique qui fe meut 
horizontalement , & qui eftattachée par 
{on effieu à un arbre tournant ; un Ou 
vrier, la pelle à la main, amenelesohves 
fous le pañlage de la meule; lorfqu’elles! 
font en pâte, on prend un petit fac 
à deux ouvertures tiflu de jonc; on! 
emplit de pâte un de ces facs, dont 
on tient l'ouverture inférieure fermée 
en la foutenant du creux de la mains 
on met plufieurs de ces facs au prefloir 
fur une pierre creufée pour recevoir 
l'huile, & inclinée pour lui donner 
l'écoulement. L'huile qui s'exprime ef 
l'huile vierge : on verfe enfuite fur 
le marc de l'eau chaude pour déta: 
cher l'huile qui refte ; l’eau n’agit que 
comme intermede chaud qui liquéfie 
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W'huile effentiellement folide , car au 
furplus elle fe combine avec le pa- 
renchyme, & lui rend en partie l'état 
'muqueux qui s'oppofe même à l'ex- 
tration de l'huile. On met tous les 
marcs dans un cuvier, l'huile furnage , 
on la recueille avec une grande cuil- 
ler de fer-blanc; les réfidus de ces 
cuviers s’écoulent dans un fouterrein 
‘d'où l'on retire enfuite l'huile de a 
derniere forte. Les moulins & prefloirs 
“font fufceptibles d’être corrigés & per- 
. fedionnés, comme M. l'Abbé Rozier 
l'a fait voir dans les excellens Mémoires 
‘qu'il a publiés à ce fujet (1). 

* On retire à peu près de même l'huile 
‘d'amandes : on les frotte dans un 
linge neuf & rude pour emporter 
“la pouffñere jaune-rougeñtre qui fe 
\trouye à leur furface; on les écrafe 
dans un mortier de marbre avec 
“un pilon de bois, jufqu’à ce qu'elles 
‘{oient réduites en pâte : alors, on 


Ye 
En ie ONCE ver xt LS CA F Ÿ 
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…. (1) Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier, 
tom. 8 page 417. | 
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forme avec cette pâte une efpece de 
boule applatie que l’on énferme dans: 
un morceau de coutil, & que lon fou“ 
met à la prefle. L'huile qui n’eft com- 
preflible que comfmelesautres liquides, 
pañle à travers les mailles de la toile ;! 
à mefure que l’on comprime; il refte 
dans le linge le parenchyme de Ia 
graine qui contient l'huile renfermée 
entre fes cloifons : pour-lors , on re: 
pile les amandes ; on les chaufle afin 
d'ôter l'humidité, qui, donnant trop de 
volume au corps muqueux, met ob- 
ftacle à l’extration de l’hwile, lorf- 
qu'elle ne fe trouve pas en quantité 
dans les femences. Les pulpes ainfi pré- 
parées, font de nouveau foumifes à Ia 
prefle, & on retire la derniere portion 
d'huile, qui eft plus âcre & plus difs 
pofée à rancir : il eft donc bien inté- 
reffant d'extraire dès la premiere fois 
tout ce qu'il eft pofñble, Pour cela, 
M. de Machy confeille de piler d'abord 
les femences avec l'huile, de les ex- 
pofer enfuite à la vapeur de l’eau bouil: 
lante : en amolliffant ainfi l'écorce par 
un fluide femblable à celui que l’on 
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veut extraire, on obtient une double 
quantité d'huile (1). 

L'huile nouvellement exprimée eft 
toujours un peu trouble, à raifon d’une 
portion de mucilage dans l’état de flui- 
dité qui a été entraînée avec elle pen- 
dant l’expreflion ; mais peu de jours 
après, ce mucilage furabondant fe 
fépare & fe dépofe au fond des vaif- 
feaux, & le refte de la liqueur devient 
claire & tranfparente : il importe alors 
de foutirer les huiles, parce que le 
mucilage difpofé à la fermentation, 

ourroit les altérer. | 
. Les huiles grafles ne peuvent 
comme les huiles effentielles, s'élever 
& fe volatilifer fans fe décompofer : 
élles fourniflent par la diftillation une 
petite quantité de phlegme d'abordinfi- 
pide, mais qui devient de plus en plus 
acide ; il lu fuccede une huile âcre, 
d'une odeur défagréable, dont la con- 
fiftance & la couleur augmentent jufqu'à 
R fin de la diftillation. Le réfidu eft 
üne matiere bitumineufe infoluble dans 
lefprit de vin, mais foluble dans l'é- 
= 
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thèr; cette matiere calcinée donne u 1 
charbon vitrefcible, ce que quelquesh 
Chymiftes regardent comme un carac-h 
tere propre aux mucilages , & qui, dans! 
cette hypothefe, en démontre Pexif=s 
tence dans ces huiles : on trouve enfins 
dans ce réfidu quelques particules des 
fer; Lémeri en a retiré des huiles de’ 
lin, d'amandes & d'olives. Les huiles! 
grafes font donc compofées de phiegs 
me, d'acide, d'huile éthérée, & d’une 
fubftance muqueufe qui rend l'huile 
mifcible à l’eau: c’eft à ce dermer prin= 
vipe qu'eft due {a liqueur fpiritueufe 
ue lon retire après l’émulfion, lorfs 
qu'on la diftille avant qu'elle ait en= 
tiérement pañlé à l'aigre : c'eft encore 
ee même mncilage qu'elles dépofent 
forfqu'elles s'alterent en vieilliffant, 88 
qu'elles deviennent rances. id 
La cire ne differe de l'huile que par 
une plus grande quantité d'acide aus 
quel elle doit fa confiftance; en la 
diftillant plufieurs feis & féparant l’a- 
cide qu'elle perd à chaque diftillationy 
on parvient à lui donner toute la fui 
dité de l'huile. À 
L'huile qui s’éleve dans la diftillation 
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eft regardée comme huile univerfelle, 
ou le principe huileux primitif ; il eft 
commun à toutes les huiles, mais on 
ne le trouve jamais pur & ifolé; fui- 
vant M. Venel , il eft très- analogue. 
au foufre; il eft compoié comme lui 
d'acide & de phlogiftique , & n'en dif- 
fere probablement que comme la plue 
part des fubftances vépétales & ani 
males different des fubftances analo= 
gues du regne minéral, c'eft-a-dire, 
par une plus grande atténuation, un 
degré fupérieur de ftabilité , une mix- 
tion plus délicate, due aux élabora- 
tions propres à l’économie végétale 
& animale, & peut-être à la furabon- 
dance du principe aqueux Commune 
a Ces deux regnes. 

« Indépendamment de l'acide que con 
tiennent les huiles grafles comme les 
hniles eflentielles, la préfence du phlo- 
giftique eft également prouvée par leur 
lammabilisé lorfqu’elles font échauf- 
fées, par la propriété qu'elles ont de 
xéduire les chaux métalliques, & par 
Ie foufre qu’elles fourniflent torfqu’on 
les diftille avec l'acide vitriolique. 

… Elles contiennent ur autre principe 
ni | 
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qui n’exifte point dans les huiles effen- 
tielles, c'eft l'air fixe : un pouce cu= 
bique d'huile d'olive donne, fuivantm 
les expériences de Hales (1), quatre“W 
vingt-huit pouces cubiques d'air ; las 
chaleur le fait évaporer; c'eft lui quis 
roduit ces vapeurs âCres ; fubtiles 
énétrantes qui s'élevent de l'huile en. 
ébullition : c'éft par l'air que l'huiles 
rouille le fer & le cuivre, ce qu'elles 
n’opere plus lorfque, devenue rance » 
elle a perdu ce principe. À rès l’éva= 
poration de l'air, l'huile s'éleve en 
_écume ; le mucilagefe précipite l'huile 
éthérée fe manifefte par fes qualités 
chaudes & Âcres, ainfi que par fa 10: 
lubilité dans l'efprit de vin. } 
Nous avons adapté à la cornue dans 
Jaquelle nous avions mis de l'huile; 
un ballon enduit de la hqueur alkaline 
du tartres il s'eft formé pendant [4 
dftillation, des cryftaux en aiguilles. 
La rancidité des huiles étant occa= 
fionnée par la difipation de l'air qui 
y entroit comme partie conftituantes 


(r) Statique des végétaux, expér: 62. 
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on prévient cette altération en répa- 
rant la perte qu’elles font de ce prin- 
 cipe : fi l'on renferme, dit M. l'Abbé 
Rozier (1), dans le fond du vaiffeau 
. qui contient l'huile , une éponge trem- 
| pée dans une pâte un peu liquide, 
| formée d’un mêlange de deux parties 
 d'alun en poudre & d'une partie de 
_ craie de Champagne, ou de toute autre 
rterre abforbante; comme elle a plus 
| d'afinité avec l'acide vitriolique que 
Ja terre argilleufe, il s’opere infenfi- 
blement une décompoñition de lalun, 
-&une compofition lente d'un nouveau 
el: mais nous favons qu'il ne fe fait 
dans ce genre aucune Combinaifon , 
fans qu'il fe dégage en même temps 
“beaucoup d'air, ce fluide fe mélera à 
“huile à mefure qu'il s’'échappera , & 
“l'empêchera de fe rancir. 
“ On parvient de même à rétablir Les 
“huiles rances, en leur reftituant de l'air 
fixe; M. Sieffert en a donné un très 
#bon procédé, dans lequel il emploie 
ee 
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n (1) Traité du Colfat, pag. 118. 
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Vair de la fermentation (1): il confifte M 
A mêler à l'huile altérée un dixieme\ 
de pommes , de prunes , de fraifes ou w 
autres fruits analogues réduits en pul-4 
e, à mettre ce mélange dans un lieu 
convenable pour le difpofer à la fer- : 
mentation, & à l'aider par l'addition. 
d'un peu de miel, dans le cas où elle à 
feroit trop lente : l'huile foutirée quand 
le mouvement a ceflé, eft non-feule- ê 
ment rétablie, mais améliorée, puif- 
ue lon peut adoucir par cette mé- 
thode les huiles naturellement âcres, 
au point de les rendre prefque auf. 
douces que l'huile d'olives. 
M. l'Abbé Rozier propofe un autre, 
moyen de corriger les huiles dont l’ef=, 
nt reéteur & les parties réfineufes. 
fus abondantes ou moins combinées 2 
roduifent une faveur défagréable 3 
Ceft de faire macérer les graines à 
froid pendant trente-fix à quarante 
huitheures, dans une leflive de cendre 
ordinaires, dont le véhicule eft de l’eau 
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de chaux légere, Une livre de bonne 
chaux fuffit pour faire cent livres de 
cette eau, que l'on emploie pour lefi- 
ver trois à quatre livres de cendres; il 
fuffit dans la macération que la liqueur 
furnage un peu [a graine; toute autre 
diffolution alkaline faite dans l’eau de 
chaux, remplit le même but. Nous 
avons vu que la chaux augmentoit les 
propriétés diflolvantes des aïkalis, en 
les portant à l'état cauftique. La graine 
après la macérarion, doit être lavée 
dans plufieurs eaux, & mife de nou- 
veau à digérer pendant dix à douze 
heures dans une eau légérement char- 
-pée d’alun ; on feche enfuite très-exac- 
tement ces graines avant de les mettre 
au prefloir : c’eft ainfi que l'on parvient 
à retirer du colfat (1) une huile douce 
“dépouillée de l’efprit reéteur, & de la 
fubftance réfineufe qui refte difloute 
“dans l'alkali; c'eft fans doute par 1a 
même raifon, qu'en tenant en digeftion 
‘dans l'efprit de vin les huiles.dégéné- 


or 
… (1) Traité du Colfat, pag. 91. 
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rées, on leur Ôte leur rancidité & leur 
odeur défagréable. ti 
Les huiles grafles ne font pas mif= 
“cibles à l’eau; cependant, fi on broie 
_ les femences émulfives avec de l’eau, 
l'huile s'unit à ce fluide & forme une 
liqueur d’un blanc laiteux , connue fous! 
le nom d’émulfion, dont la couleurs 
vient de l'huile prodigieufement divi= 
fée. On ne peut douter que le mucilages 
ne foit l'intermede de cette combis} 
naifon, puifque l'huile refte également 
fufpendue dans une diflolution de: 
somme : ce procédé peut remplis 
avantageufement les vues des MédeÆ 
cins , lorfqu'en faifant prendre intés 
sieurement les huiles , ils ont à craindre 
leur pefanteur ou leur prompte rans 
cidité. ê 
La décompofition des favons paf 
eau de chaux eft l'effet de l’affinité 
des huiles avec les terres calcaires; 
mâis elles ne peuvent l'exercer ; 
comme nous l'avons déjà dit ailleurs à 
que lorfque ces terres y ont été dif 
ofées par la privation de l'air fixes 
Nous avons traité dans les Chapitres: 
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précédens de tout ce qui regarde la 
combinaifon des huiles avec les alkalis, 
il nous tee à parler de leur a@ion 
{ur les différentes fubftances métal- 
liques. | | 

Quoique le mercure foit fufceptible 
de fe divifer lorfqw'on le triture avec 
une huile graffe , il ne paroît pas qu'il 
y ait réeilement diflolution. Suivant 
M. Homberg, l'huile de lin bouillante 
lui donne aflez de confiftance pour 
qu'on puifle en fabriquer des bagues & 
autres petits ouvrages de cette nature 
(1); mais le mercure n’eft fixé qu’en 
apparence ; 1} fuffit de le chauffer pour 
lui rendre fa fluidité naturelle, 
- Le mercure fe combine plus facile- 
ment avec les graifles animales, qui ne | 
font néanmoins qu'une efpece d'huile 
Où l'acide eft plus abondant, & qui 
manifeftent d'ailleurs les mêmes affini- 
tés que les autres fubftances huileufes. 
On feroit d'abord tenté de foupçonner 
que la préfence de l'acide phofphorique 


di 
(5) Mémoires de l’Acad, Roy. des Scienc 


année 1708. 
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ÿ ; 


dans Ja graifle animale, ef la caufe 
immédiate de l’aétion qu'elles exercent 


fur le mercure; mais nous verrons, 
bientôt quelle confiance mérite cette 
hypothefe. 


C'eften combinant la graifle avecu 
{e mercure, que l’on forme l'onguent 
napolitain où pommade mercurielle :4 
on triture enfemble dans un mortier, 
de marbre, avec-un pilon de bois ,« 


parties égales de graifle & de mercure 
pendant huit à dix heures, jufqu'a ce! 
que ce métal foit parfaitement éteint ;. 


\ c'eft-à-dire, qu'il ne paroïfle plus de 


globules ; ce qu'on reconnoît lorfqu'a- 
près en avoir frotté un peu avec le, 
bout du doigt fur le dos de la mains, 
& regardant avec une bonne loupe, on 
n’apperçoit aucune partie métallique. \ 

Dans cet onguent , les parties de: 
mercure ne paroïflent pas fimplement) 
diftribuées ou entremêlées avec les! 
parties de la graifle: on eft fondé à 
penfer au contraire qu'il y a adhérence 
& union même très-intime, car cette 
oraifle de l'onguent mercuriel fe rancit 
très-promptement , comme il arrive 
à toutes les matieres huileufes qui 
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entrent dans quelque combinaïfon : 
c'eft ce que l’on obferve fur-tout dans 
l'onguent citrin , compofé d'efprit de 
nitre, de graifle & de mercure, & où 
la graifle la plus récente acquiert une 
rancidité confidérable , à l'inftant même 
où l’on fait cette préparation. 

Lorfque l'onguent mercuriel ef 
vieux, fi on le frotte entre denix pa- 
piers gris, la graïfle s'imbibe dans (A 
papier, & l’on ne voit point de glo- 
bules de mercure; il n'en eft pas de 
même lorfque cet onguent eft récent, 
on y découvre très-aifément une 
grande quantité de parties métalliques. 
M. Baumé a tenu en liquéfaétion pen- 
dant huit jours, à unechaleur bien 
inférieure à celle qui eft capable de 
décompofer la graifle, une once d'on- 
guent mercuriel nouvellement pré- 
paré, & pareille quantité du même 


« onguent, qui étoit devenu lévérement 


» rance; celui qui étoit récent a Jaïiffé 

“ féparer trois gros de mercure, & l'autre 

n’en a dépofé qu’un gros& demi. Toutes 

» ces obfervations ne permettent guere 

» de douter qu'il n'y ait une vraie com- 

binai{on ; elles prouvent fur-tout que 
R 4 
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ce qué nous appellons extin@ion du 
mercure dans la graifle, n’eft pas pure- 
ment l'effet d’une divifion méchanique, 
puifque ces deux fubftances exercent 
l'une fur l’autre une a@ion lente fpon- 
tanée, d'ou il réfulte avec le temps 
une union plus intime ; jufques-fà il 
n'eft pas poffible de méconnoître les 
caraëteres de l’affinité chymique, mais 
cette combinaifon eft-elle du genre des . 
diflolutions falines, qui ne s’operent 
qu'autant que le métal abandonne la 
plus grande partie de fon phlogiftique? 
Nous ne nous preflerons pas d’affimer 
cette analogie , quelque favorable 
quelle für à l'explication que nous 
avons donnée de la maniere d’agir du 


mercure, dans les maladies dont il eft 


le fpécifique (1); & quand cette ex- 
plication ne feroit pas d’ailleurs fufi- 
famment établie, ce ne feroit pas pour 
nous un motif de diffimuler les faits 
qui paroitroient la démentir. 


.(r) Voy. Obfervat. de Phyf. de M. l'Abbé 
Rozier, tôm. 6, pag. 351, tom. 7, pag. 76, 
êc tom. 9, pag. 348, | 
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S1, par fe moyen de lalkali caufti- 
que, on fait pañler à l’état favonneux 
la graiffle de longuent napolitain , 
quelque vieux qu'il foit, on en a bien- 
tÔt féparé une portion confidérable de 
mercure coulant; on peut foupçonner 
a la vérité que le fel cauftique, qui eft, 
comme nous l'avons vu, un très-puif- 
fant rédudif, agit en même temps fur 
la chaux mercurielle, & lui rend le 
principe métallifant, qu'elle eft fi dif- 
 pofée à recevoir ; mais nous avons 
obtenu le même effet par un procédé 
qui ne paroit pas fufceptible de la 
même objection. 
Que l’on mette dans un flacon une 
certaine quantité de bon onguent mer 
“curiel, qu'on le remplifle aux trois 
quarts d’éthèr & d’eau diftillée, & qu’on 
agite de temps en temps ce mélange, 
le mercure ne tardera pas à fe préci- 
“piter , 1l entrainera avec lui une por- 
tion de graifle, qui lui donnera l’appa- 
rence de chaux, mais en le faifant 
Hécher fimplement fur du papier gris, 
“le métal fe réunira en globules ; nous 
“l'avons retiré prefque A Tr par 
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cette efbece d'analyfe, qui peut de- À 


venir avantageufe dans la pratique. 


Il refte à defirer préfentement de f 


: pouvoir concilier les diverfes obfer- 


| vations que nous venons de rapporters 


“on le tenteroit vainement, en fuivant 
les notions habituelles : mais, comme 
nous l'avons fouvent répété, la nature 


ne nous inftruit jamais plus efficace-. 


Lis nr Fée RE 


ment, que lorfqu’elle contrarie nos 


analogies ; effayons donc encore ici de M 


{ortir des routes battues, & puifqu'il y 
a bien certainement combinaifon de la 


sraifle & du mercure, difons que c’eft « 


une véritable diflolution du genre des 
alliages ou des amalgames ; en con- 


cevra alors fans peine comment le, 


métal eft diflous fans perdre fon phlo- 
giftique, comment fa trituration favo-" 
rife le conta&, & fupplée ce quiman-w 
que de fluidité, comment enfin le mer- 
cure eft précipité par lafinité fupé-" 


_rieure des alkalis & de l'éthèr avec la 
matiere graifleufe. Après cela, nous 


{outiendrons avec la même confiance, 
ou qu'il faut admettre que le fpécifique 
merçuriel n'agit pas d’une maniere uni= 
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forme , ou que s’il conferve fes vertus 
curatives lorfqu’il eft réduit en chaux, 
celui de longuent napolitain doit être 
également porté à cet état par les fé- 
crétions qui f& font par les pores de la 
peau; ce qui eft confirmé par le té- 
moignage des Praticiens , fur l'irrégu- 
larité des effets du même onguent fur 
différens fujets. | 

L'huile grafle diffout, ou plutôt cal- 


. cine le cuivre; on apperçoit, après un 
certain temps, du verd de gris fur les” 
 mefures dont fe fervent les Marchands - 


d'huile ; le fuif produit le même effet 


* fur les chandeliers de laiton. M. Mon- 
\ tet ayant oublié une livre d'huile d’o- 


PS DR 


lives dans une petite cucurbite, trouva 


au bout de quatre mois, tout le haut 
. de ce vaifleau, où l'huile ne touchoit 


. point ; incruflé uniformément d'une 


- matiere bleue d’une ligne d’épaiffeur, 


qu'il enleva comme du verdet, 


L'huile graffe n’a que très-peu d’ac- 


tion fur le plomb pourvu de toutes 


fes propriétés métalliques, mais lorf- 


… qu'il eft réduit en chaux, il fe diflout 


très-bien dans les hüiles ou dans les 


matieres grajfleufes; il forme alors un 
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compofé qui porte le nom d'emplétrez; M 
_& ne differe des onguens qu'en ce M 
qu'il a plus de confiftance & de foli- 4 
dité; on peut penfer que le principe M 
inflammable des huiles n’a pas moins W 
de part à cette union que leur prin- M 
cipe acide ; il n’y a aucune perte pen- 4 
dant ces opérations, on retrouve le w 
même poids après la cuiffon. 5 48 
Les emplâtres de diachylum & de 
diapalme durciflent encore en vieil- W 
fiflant, & toujours fans diminution de W 
poids; ce qui vient, fuivant M.Baumé, M 
de ce que la chaux de plomb déjà 4 
difloute fe divife & fe fubdivife-da- 
vantage par l'aion de l'acide qui fe 4 
développe, & abforbe la matiere qui M 
donnoïit un peu de fouple#fe. M 
Nous ne devons pas omettre ic! une 
obfervation intéreflante, c'eft que la 
litharge & même le minium, au lieu de M 
prendre avec lhuile une nuance qui 
annonce un commenceraent de réduc: M 
tion, ne perdent au contraire leur cou- 
leur propre que pour approcher da=" 
vantage de l'état de cerufe; mais pour M 
obtenir un emplâtre blanc, il faut 
ejouter au mêlange une fufhiante quan 
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tité d’eau, afin de tenir les matieres à 
un degré de chaleur qui n’excede pas 
celui du bain-marie, & en remettre à 
mefure qu'elle s'évapore. 

Au contraire, lorfqu’on a intention 
de brûler ou de torréfier les graifles 
qui entrent dans les préparations de 
plomb, on fait cuire le mêlange fans 
eau, & les emplâtres font noirs. 

Nous avons vu que l’a&ion coms 
binée de l'air & de l'huiie favorifoit 
la calcination de quelques-uns des mé- 
taux imparfaits ; 1! eft également vrai 
que l'huile peut les réduire même fans 
fufion, & par la feu'e digeftion : une 
chaux de fer, telle que le précipité 
de vitriol de mars, expofée au feu 
avec l'huile ou la graiffe, reprend les 
"propriétés métalliques. M. Baumé a 
-obfervé que ce mêlange avoit l'incon- 
. vénient de s'enflammer lorfqu'on vou- 
‘loit le réduire à ficcité dans des vaif- 
.feaux à l'air libre; pour le prévenir, 
il forme de ces fubflances une pâte 
ferme , il la difüille dans une cornue, 
le phlogiftique fe combine avec la terre 
«métallique, la rend attirable à j'aimant 
& foluble dans les acides; çe qui a 


Le 
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déterminé plufieurs Médecins à pré-. 
férer cette préparation de fer pour & 
l'ufage intérieur. | 

_, Îs Les huiles & les graifles peuvent , 

AVE Mencore fervir à garantir le fer de la 

mA vu rouille par lenduit qu'elles laiffent à 
sn. - fa furface, & qui pénetre fes pores 

1 dilatés par la chaleur; on plonge le 

fer rouge dans l'huile de lin, le bronze 

qu'il acquiert par cette opération à | 
peu d'éclat, mais il eft auff fohde que 

celui dans lequel on emploie la corne » 
de pied de bœuf. Pour les ouvrages | 
délicats de ferrurerie, M. de la’ Folie 

a fait voir qu'il fuffifoit de les chauffer, 

& de Îles frotter enfuite avec un peu 

d'huile ou de cire : ces matieres y” 

laifent un vernis très fixe (1). “4 

Les huiles grafles n'attaquent pas 

f'antimoine ; le verre d’antimoine corrigé n 

par la cire n’eft plus qu'un purgatif, 

dont on recommande l’ufage dans les, 
dyflenteries, M. Buquet confeille de! 
le préparer en triturant fimplement le 


he 


NA 
Ju ? 
Se y 


(1) “Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rorzier à 
tom. 7, page 360, } 3 
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verre pulvérifé avec quelques gouttes 
d'huile effentielie. 


Toutes les huiles diflolventl’arfenie >» AT 


M, Brandt croit que l'on pourroit tirer 
- parti de cette propriété, en incorpo- 
rant le demi-métal dans des vernis, 
pour défendre les bois des navires & 
. des bâtimens de la piquure des ver: (1). 
.! Les huiles grafles s'uniffent aux bi- 
tumes & aux réfines, comme on peut 
en juger par la compoñtion des verm:s 


_ gras; on y emploie fur-tout les huiles. 


de lin, de noix & de pavot blanc, 
que l’on nomme fccarives ) parce qu’é- 
tant appliquées fur un corps folide, 
elles prennent d'elles-mêmes de la 
confiftance & un coup-d’œii tranfpa- 
rent. On augmente cette propriété par 
l'addition de la chaux de plomb & de 
l'huile de térébenthine; ainfi, le feul 
mélange de l'huile de noix avec cette 
huile effentielle , donne un vernis eut 
peut être appliqué fur la menuiferte. 
On en fait un plus beau en jetant fur 


Sr 


D : | Fi 
(1) Mém. tirés des a@tes d'Upfal, &c. trad. 
Mfranç. tom. 1, pag. 3. 


> 
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‘+ une livre de réfine copal fondue, deux 
livres d'huile de lin cuite & dégraiflée, 
& ajoutant une livre d’effence de téré- 
benthine, lorfque la chaleur eft un peu 
diminuée, On fait le vernis noir avec 
le fuccin , le bitume de Judée & l'ar- 
canfon, en les mêlant lorfqu'ils font 
fondus, & y incorporant une huile 
rafle. | e À 
Le fuccin diffus dans l'huile de lin 
bouillante, forme, avec une terre ar- 
gilleufe, la compofition du lus gras. 
Nous avons vu que les huiles grafles 
fe mêloient aux huiles effentielles ; elles 
_ diflolvent comme elles les baumes & 
Mio. les fels fucrés ; elles n’ont point d’a@tion 
fur la gomme feche ; la gomme détrem- 
à pée les fait pañler à l'état d’émuifion. . 
Soupe ul Elles attaquent un peu plus difficie 4 
8 lement le founfre & le phofphore; ce- 
jhe pendant lorfqu'on les traite avec ces M 
fubftances , elles contratent de même w 
une odeur très-défagréable. DAS 
Elles ne s’'uniflent enfin à l'efprit de 
| vin que par affinité difpofée, foit par 
| la rancidité, foit par la difüllation , M 
foit par l’altération qu'elles éprouvent « 
| dans la décompoñrion des favons paré 
les acides, 1 c) 


— 


— 
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Cette derniere altération a fourni 
4 M. le Comte de Breves un moyen 
d'appropriation pour combiner l'acide 
vitriolique avec les huiles orafes : il 
fait difloudre dans l’efprit de vin l'huile 
précipitée du favon par un acide ; après 
avoir filtré cette diflolution, il la dé- 
compofe à fon tour par l’intermede 
de l'eau qui s'empare de l’efprit ardent; 
il recueille l'huile qui furnage, & après 
lavoir lavée, verfe deffus une fufi- 
fante quantité d’acide vitriolique pour 
la liquéfier ; l'huile ne retient que la 
dofe d’acide propre à lui donner la 
qualité favonneufe, & le compofé qui 
en réfulte eft entiérement foluble dans 
l'eau (1). On peut abréger cette opé- 
ration, en décompofant tout de fuite 
la teinture favonneufe par l’acide vi- 
triolique. 
. Suivant M. Achard, on obtient !a 
même combinaifon, en faifant d’abord 
chauffer l'huile, & la mêlant peu à peu 
dans un mortier avec l'acide vitrio- 


4 | 


» (1) Obferv. de Phyf. de M. l'Abbé Rozier, 
tom, o, pag. 305. e 
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 lique; on pañfe enfuite de l'eau fur ce 
mêlange, pour lui enlever un excèss 
d'acide. À 

Ces deux procédés, en apparences 
fi différens, produifent vraifemblable- 
ment le même effet, qui eft de dépouil-# 
ler l'huile de l'air fixe qui faifoit ob-6 
ftacle à fa corbinaifon avec l'acide 54 
celle qui a pañfé à l'état de favon en 


a été privée par l'alkali cauftique; las 
feconde le perd par la feule aétion des 
la chaleur , on le voit s'élever en groffes 
bulles, qui ne ceflent de bourfoufilers 
les matieres pendant toute l’opérationss 
L'efprit de nitre ne forme, avec 
l'huile graffe, qu'une efpece de bitume, 
artificiel indifloluble dans l’eau, mais 
{oluble dans le favon & dans le fiel 
animal; cette combinaifon exige uné 
longue digeftion, fans laquelle l'eau 
verfée fur le mélange, dégageroit, 
l'huile en s’emparant de l'acide, M 
Il n’a pas été poffible jufqu’à prés 
fent de produire une compofition fas 
vonneufe, en traitant l'huile grafle 
avec l'acide marin, même le plus cons 
centré & fumant. ; 
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SRE PTE OT DEEE PRES A TES 


APPENDICE 
Sur le principe aflringent végétal. 


Nous avons annoncé que nous réll- 
nirions toutes les obfervations qui 
pouvoient fournir quelques lumieres 
fur la nature & les affinités de cette 
fubftance végétale, qui porte le nom 
de principe aftringent ou acerbe ( tom, 
2, pag. 124): nous n'avons pas Cri 
. pouvoir leur donner une place plus 
* convenable qu’à la fuite des diflolvans 
huileux. PA | 

Le principe aftringent eft répandu 
dans un grand nombre de végétaux, 
* tels que le chêne, le faule, l'iris des 
. marais, le fraifier, le nymphea, &c, 
- Il exifte fur-tout abondamment dans 
cette excroiflance du chêne, occa- 
- fionnée par la piquure d’un infeéte, 
 & que l’on nomme roix de galle ; il 
précipite le fer en noir : c’eft à peu 
- près tout ce que l'on connoïfloit de 
fes propriétés avant le travail de MM. 
 Macaquer & Monnet, qui ont jugé cette 
{ubftance digne de l'attention des Chy- 


2 
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miftes. Nous ferons ufage de leurs ob- 
fervations, & nous y réunirons celles 
que nous ont préfentées de nouvelles 
recherches. | 

La noix de galle donne au premier 
degré de la diftllation:, un phlegme 
Himpide qui brunit avec le temps; il eft 
bien certain qu'il contient le principe 
_aftringent, puifqu'il a fervi comme Îa 
meilleure teinture, à la plupart de nos 
expériences. ù 

La noix de galle donne au fecond 
degré une huile jaune, & enfin une. 
huile plus foncée en couleur & empy- 
reumatique ; toutes ces liqueurs préci- 
pitent en noir le vitriol de Mars; le 
réfidu n’a plus la même propriété, ilfe \ 
calcine & rougit au feu, plutôt que de « 
fe réduire en cendres. | 

L'eau fe charge du principe aftrin- 
gent, même par l'infufion froide; une 
once de noix de galle a donné par ce 
procédé une teinture qui, évaporce 
lentement, a laiffé trois gros & demi : 
d'extrait non déliquefcent, dont la 
faveur étoit très-ftyptique; il a pré- # 
cipité en noir le vitriol de Mars, il 
s’eft prefqu'entiérement rediffous dans 
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l'eau, la furface de cette liqueur s’eft 
‘couverte de petites pellicules de diffé- 
rentes couleurs, qui avoient une appa- 
rence d'huile ou de vernis. | 

L'infufion de noix de palle ne paroit 
Apporter aucun chañgement au firop 
violat; mais lorfqu'on en verfe quel« 
ques gouttes dans la teinture de tour- 
nefol, elle lui fait prendre une couleur 
vVineufe, & détruit la nuance de violet 
‘qui la caradérife ; elle altere fur-le= 
Champ en rouge le papier bleu, 

… Le réfidu de l’infufion aqueufe ayant 
Été mis dans l’efprit de vin, la liqueur 
s'eft chargée du prineipe aftringent , 
elle à précipité le vitriol de Mars en 
| noir: cette teinture fpiritueufe ne 
- blanchit pas l'eau, 

» La noix de palle ayant été infufée 
» à froid dans l’efprit de térébenthine, a 
liqueur n’a point précipité le fer en 
noir; mais ayant placé le matras fur un 
bain de fable, à une chaleur douce, 
l'huile a extrait le principe aftringent : 
. mêlée avec la diffolution de vitriol 
“martial, elle a donné, après quelque 
“temps , un précipité violet ; ayant 
enfuite verfé de l'efprit de vin fur le; 
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mélange, le précipité s'eft formé fur- 


Ë É 
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le-champ ; ce qui annonce que l'efprit \ 


de vin repren 


d le principe aftringent à 


. l'huile effentielle. 


L'huile gra 
aftringent par 


fe s'empare du principe 
linfufñon froide, & pré- 


cipite fur-le-chämp le vitriol martial 
en un noir très-foncé. 546 | 
L’éthèr dans lequel la noix de galle 
a infuié pendant quelque temps ; pré-. 
cipite le vitriol martial en un très-beau : 
noir ; ayant filtré & verfé la liqueur | 
dans une capfule, une partie de l'éthèr ! 
s'eft évaporée, 1l eft refté au fond du 
vaifleau une efpece d'huile ou de ver- | 
nis luifant, d’un jaune verdâtre ; avec 


des rayons q 


ui s’étendoient du centre | 


à la circonférence, & qui paroifloient u 
formés par le defléchement & la re-. 


traite de ce 


compofé; il confervoits 


néanmoins beaucoup de l'odeur & de” 
la faveur de l’éthèr, il étoit très-" 
aftringent, & précipitoit le vitriol de. 
Mars en noir ; la chaleur du bain-marie 


réduifit cette 


efpete de vernis en une, 


pouflere jaune, un peu luifante, qui, 


A 


_ précipita de même le vitriol martial en 
noir, & qui réunifloit encore l'odeur 
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de l'éthèr & fa faveur, à celle du prin- 
cipe aftringent. 

Ce principe a donc la propriété de 
rougir les couleurs bleues végétales , 
d'être foluble dans l'eau, dans lefprit 
de vin, dans l’éthèr, dans l'huile grafle, 
& même, quoiqu'un peu plus diff 
cilement , dans l'huile effentielle; & 
ce qui eft bien digne de remarque, il 
s’unit affez intimement à l’éthèr, pour 
le fixer en quelque forte, au point de 
téfifter à la chaleur de l'eau bouil- 
lante (1). | 
. Après avoir obfervé l’adion des 
diflolvans les plus doux fur cette fub- 
ftance finguliere, nous avons examiné 
comment il fe comportoit avec les 
matieres falines, acides & alkalines. 


L'acide vitriolique, affoibli par l'eau. 


difillée, donne avec la noix de galle 
une teinture rouge qui, traitée à [a 


re A 
à 


. (1) Cette compofition nous paroît mériter 
lartention des Médecins ; les aftringens ainfi 
adminiftrés, doivent être d'une grande effi- 
tacité, & l'érhèr qui leur refte uni, peut pa- 
rer une partie des inconvéniens qu'ils n'oc= 
gafionnent que trop fouvent. 


A 
LES 
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cornue, prend une forte odeur de 
foufre ; elle ne précipite pas le vitriolm 
martial, & cela vient, comme nous. 
l'avons déjà annoncé (tom. 2, pag.4 
100), de ce qu'il y a excès d'acide : # 
en le reprenant par l’alkali, on dé- 4 
termine fur-le-champ le précipité noir. ! 
L'eau -forte prend avec la noix de# 
galle une couleur ambrée ; cette infu-M 
fon ne décompofe également le vi-M 
triol de Mars, qu'après la faturations 
‘de l'acide furabondant. 44 
L'acide marin délayé, digéré à froid 

fur la noix de galle, acquiert une cou-W 
leur brune, & préfente avec le vitriolk 
martial les mêmes phénomenes que les 
autres teintures acides. È 
Le vinaigre attaque la noix de galle,# 

& cette teinture précipite en noir le 
vitriol martial, fans qu'il foit nécef-s 
{aire d'ajouter de l’alkali; mais la tein-w 
ture de noix de galle par l'acide vitrio=# 
lique ne précipite point en noir lab 
diffolution de fel acéteux martial : ainfi,i 
dans le premier cas, le vinaigre n’eft 
que le véhicule du principe aftringent 
_ il ne nuit pas à fa combinaifon avecs 
Le vitriol; dans le fecond, l’affinité de 
l'aciden 
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lacide minéral avec la terre du fer 
n'eit pas aflez puiflante, pour vaincre 
celle qui unit immédiatement cet acide 
au principe aftringent. | 
L'acide phofphorique, mêlé avec fa 
teinture aqueufe de noix de galle , n'y 
produit. aucun changement : fi l'on 
verfe quelques gouttes de ce mêlange 
dans la diffolution de fer, la liqueur fe 
trouble, & 1l s’y forme un précipité 
blanc. 
C’eft un phénomene fans doute de 
Voir une fubftance qui a des caraéteres 
acides, s'unir aufli intimement à d’au- 
tres acides ; mais que cette même 
fubftance ait encore une affinité auff 
marquée avec les alkalis qu'avec les 
acides, c’eft une nouveauté bien plus 
furprenante, & qui paroît réfulter des 
expériences fuivantes. 

L'infafñion de noix de galle décom- 
pofe le foie de foufre alkalin ; fi on 
filtre le mêlange, la matiere qui refte 

fur le filtre ne précipite pas le fer en 
noir ; au contraire, la liqueur qui pañfe 
 noircit la diffolution de vitriol de Mars, 
à fur-tout fi on y ajoute un peu d'acide ; 
“elle fait effervefcence ayec tous les 
‘ Tome III. $ 
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acide; ainfi elle eft compoiée de fal- 
kali uni au principe aftringent, &. le | 
{oufre s’eft féparé feul.. de 

L’alkali du tartre, mêlé à la teinture ! 
de noix de galle, lui donne une cou- | 
Jeur de vin pañlé; ce mélange, verfé | 
fur une diffolution de vitriol martial, : 
la trouble, l'épaiffit, devient brun, & 
fournit un précipité de même couleur ; 
la liqueur contient toujours un peu de 
fer, on obtient une teinture alkaline 
martiale , en faifant digérer le fer, pré- 
cipité par le principe aftringent, dans | 
une eau chargée d'alkali végétal ,# 


PERS RE MIRE 


comme l'indique M. Monnet. 
L’alkali cauftique colore en rouge-w 
brun l'infufñon de noix de galle {a pluss 
limpide , ce mêlange décompofe le* 
vitriol martial, le fer refte long-tempss 
fafpendu dans la liqueur, & fe précipiteh 
enfin en noir, Ce précipité bien lavés 
a la couleur de l'éthiops, mais 1l n'e cu 
pas attirable par l’aimant, il n’eft points 
attaqué par le vinaigre, les acides mi 
néraux le diflolvent avec chaleur & 
fans effervefcence, l'acide vitrioliqu 
prend avec lui une couleur brune & 


une confiftange huileufe. D 
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L'alkali pruffien , mêlé à Ja teinture 
de noix de galle, colore d'abord en 
noir la diflolution de vitriol de Mars, 
le mélange délayé paroît d’un bleu 
foncé , le fer y refte très-long-temps 
fufpendu ; fi on y verfe peu à peu de 
l'acide vitriolique, il augmente dans le 
commencement l'intenfité de fa cou- 
leur, il finit par la détruire entiére 
ment. 

L’alkali volatil n’altere que foible- 
ment la couleur de la teinture de noix 
de galle, 

Cette teinture ne trouble ni l'eau de 
chaux, ni la diflolution de nitre cal- 
caire, ni celle de fel marin calcaire: 
tous ces mêlanges précipitent le vitriof 
martial en rouille, mais on ne peut 
douter qu'il n’y ait affinité entre le 
principe aftringent & les terres abfor- 
bantes, puifqu’il décompofe le foie de 
foufre terreux , & y occafonne un 
précipité grisâtre, tout de même que 
dans le foie de fonfre alkalin, 

- Le principeaftringent n'offre pas des 
phénomenes moins intéreflans dans fes 
Combinaïfons avec les fubftances mé- 
talliques. 

5. 
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Ladiflolution d’or eft précipitée avec 
le temps par l'infufñon de noix de gal-" 
les, il fe forme infenfiblement des# 
nuages de couleur pourpre, qui few 
répandent dans toute la liqueur, l'or 
ne fe dépofe au fond du yafe qu'en | 
très-petite quantité, il fe ramafle pref-" 
qu’entiérement à la furface de Ja li- 
queur, où il paroit avec fon éclat né 
tallique. M. Monnet aflure que l'or 
précipité par l'extrait acerbe , eft (0-4 
luble dans l’acide nitreux, que cettek 
diflolution eft très-ftable, de couleurs 
bleuâtre, & qu'elle n’eft pas précipitéel 
par l'alkali fixe (1). 4 
La diflolution de platine par l'eaus 
régale ne change point de couleur 
lorfqu'on la mêle avec la teinture de 
noix de galle, mais avec le temps ce 
mélange fe trouble, & donne un prés 
cipité noirâtre qui fe diflout facilement, 
dans l'acide nitreux , & lui communique: 
une couleur jaune dorée; cette couleur 
n'eft pas détruite par l'addition de 
l'alkalr. | { 


Lo 


(x) Dela diffolution des mÉtaUX» P. 1 27e 
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La lenteur avec laquelle fe forme le 
précipité de platine, vient de ce que 
cette diflolution eft toujours avec 
excès d'acide ; fi on y verfe d'abord un 
peu d’alkali en liqueur, la diffolution 
perd fa couleur brune, prend une 
nuance jaune , & pour-lors une goutte 
de teinture de noix de galle fuffit pour 
donner fur-le-champ un précipité noir. 
La diflolution d'argent eft précipitée . 
par la noix de galle, mais une partie 
de l'argent fe ramafñle à la furface de 
Ja liqueur avec l'éclat métallique ; le 
précipité eft de couleur de café brûlé, 
en fe defléchant {ur le papier, il re- 


_ prend également un coup-d'œil bril- 


 lant; nous avons obfervé que les li- 


queurs dans lefquelles l'or & l'argent 


. s'étoient ainfi revivifiés, précipitoient 


encore en noir le vitriol martial, lorf- 


. qu'on avoit l'attention d'ajouter de l'al- 
 kali pour détruire l'excès d'acide. 


L'infufñion de noix de galle occa- 


. fionne , dans la diflolution de nitre mer- 
 curiel, un précipité couleur de briques; 
" féparé par le filtre, il devient jaunâtre, 


mil ne noircit pas la diflolution de 
 vitriol martial, tandis que la liqueur 
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- Il n'y a pas eu cette fois de réduétion 


fpontanée; le précipité expofé au 


feu de fublimation, a laiflé au fond 


du vaifleau une poudre noire, qui ! 
n'a pas fait l'ençre , qui na pas été | 
attaquée par l'acide vitriolique, &c, 
qui .eft devenue rouge avec l'alkal : 


çcauftique. 


Le principe aftringent trouble les 4 
diflolutions de cuivre, le précipité 4 
eft d’abord verd, il pañle au gris 
cendré, & prend en féchant un œil # 


rougeâtre CUivreux. 


! 


Le plomb eft précipité de F'acide ! 


qui pañle conferve cette propriété. | 


t 


Ë 


Î 


nitreux par la noix de galle; la liqueur # 


prend une odeur ardoifée, fa furface 
{e couvre d'iris-ou pellicules mêlées de w 


verd & de rouge. 


La diflolution d’étain par l'acide ma- | 
rin fe trouble fur-le-champ avec la noix 
de galle; elle devient d'un gris fale,# 


& fournit un dépôt abondant qui,” 


v) 


avant d'être entiérement raflemblé, a, 


l'apparence d'un mucilage. 


+ 


Nous avons fouvent eu occafion deu 


T4 
£ 


_ parler précédemment de la propriétés 


qu'ont les aftringens de faire une encrên 
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ou teinture noire avec toutes les dif- 
{olutions acides de fer, excepté celles 
qui font compofées de l'acide du phof- 
phore & de celui de l’arfenic ; nous 
avons expliqué en même temps com- 
ment la terre métallique y étoit rendue 
équipondérable au fluide compofé d’a- 
cide & du principe aftringent , de ma- 
niere à former un véritable hépar; 
nous ayons fait remarquer enfin avec 
M. Macquer , que la couleur étoit due 
au phlogiftique de la noix de galle : 
on a la preuve de ce dernier fait en 
ce que, fi on recueille la matieré noire 
qui fe fépare à la fin de l'encre , & 
qu'on la traite à la cornue avec l'acide 
vitriolique , elle lui donne une forte 
odeur de foufre, tout de même que 
la noix de galle pure. 

Cependant ce dépôt lavé & féché, 
n’a pas toutes les qualités de l'éthiops ; 
à peine l'aimant peut-il en enlever 
quelques parties; mis dans un creufet 
au fourneau de fufon, il fe réduit fa- 


“ Cilement en chaux ; il eft infoluble dans 


… Je vinaigre; les acides minéraux l'at- 

* taquent fans effervefcence , & le cal- 

» cinent plus qu'ils ne le diflolvent ; 
S 4 
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enfin, 1l fe diflout en petite quantité 
dans les alkalis concrets ou cauftiques. 
Ces obfervations peuvent faire foup- 
-Çonner que, dans ce précipité, le 
principe inflammable n’eft pas direte- 
ment uni à la terre métallique, foit 
qu'il y demeure une portion d'acide, 
foit que l'extrait acerbe y laifle quel- 
qu'autre fubftance. or 
L’encre donne à la diftillation du 
phlegme qui n’a aucune odeur de fou- 
fre; 11 ne fait pas eflervefcence avec 
laikali, mais il précipite la diflolution 


de mercure en turbith, ce qui prouve. 


qu'il contient un peu d'acide : fi on 
le mêle à la diflolution de vitriol mar- 
tial, & qu'on y ajoute un peu d’alkali 


our diminuer l’excès d'acide, 11 donne 
9 


un précipité qui tire au bleu; ainf il 
contient encore une portion du prin« 
cipe aftringent. | 

Le réfidu de fa diftiflation fe diffout 
dans l’eau, & ne laifle fur le filtre 


qu'un peu d'ochre; la liqueur eft pré- 
cipitée en bleu par l’alkali pruffien; 


elle fournit, par l’évaporation , des 
-cryflaux de vitriol martial aflez bien 
formés, mais fales. 
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L’encre n'eft pas décompofée par 
l'acide végétal, mais les acides miné- 
raux la décolorent très-promptement; 
il en eft de même de l'acide phofpho- 
rique : lorfqu'on y verfe de l'acide 
 vitriolique , le mêlange s’échauffe con- 
fidérablement, cependant il n’y a pas 
d’effervefcence comme avec l’éthiops, 
la liqueur devient jaune , elle dépofe 
une matiere grisâtre, & il s'éleve un 
peu de chaux blanche à fa furface. Les 
alkalis rétablifent l'encre ainfi décom- 
pofée, mais la couleur s’affoibht, les 
nuances varient fuivant que l'on em- 
ploie des alkalis concrets ou caufti- 
ques, & ayant répété jufqu'à huit fois 
fur Ja même encre, cette projeétion 
. fucceflive d'acide pour décompofer , 
&c d’alkali pour rétablir, le principe 
colorant a été abfolument détruit, 
Cette grande affinité du fer avec le 
principe aftringent , nous a déterminés 
. à effayer de les unir fans l'intermede 
d'aucun acide étranger : nous ayons 
. fait digérer à froid l'infufion de noix 
de galle fur la limaille, le métal n’a 
* pas été attaqué, fa furface y a feule- 
“ ment pris une teinte de violet; mais 
| | S s 
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ayant fait bouillir la liqueur, elle a 


4 


donné une encre violette tirant forte- | 
ment au noir, avec laquelle nous avons 


tracé fur-le-champ des caraéteres auffi. 
bien terminés, auf ftables qu'avec 
toute autre encre, même fans addition 
d'aucune matiere gommeufe. Ainfi le 
principe aftringent apit direttement fur 
le fer en état de métal : nous n'avons 


pas befoin de faire fentir combien cette | 
obfervation peut devenir intéreflante, * 


& pour la Chymie, & pour les Arts. 
L'infufion de noix de galle trouble, 
au bout de quelque temps, la diffolu- 
tion de tartre émétique ; l’antimoine 
fe précipite en une poudre grife qui 
rend fur le filtre une couleur ardoifée. 
Elle décompofe la diflolution ni- 
treufe de bifmuth, & la couleur ver- 
dâtre du précipité annonce bien que 
ge n’eft pas un fimple magiftere de ce 
demi- métal. 


Elle précipite en verd tirant au brut | 


a diflolution nitreufe de zinc; fuivant 
M. Monnet, ce demi-métal prend 


toujours une couleur rouge de chair M 
morte, en s’uniflant à la noix de galle; M 
mais cet effet nous a paru dépendre M 
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de l'alkali qu'il y a ajouté; au moins 
n’ayons-nous pu l'obtenir que dans ces 
circonftances. 

La noix de galle n'altere en aucune 
maniere les diflolutions d'arfenic, & 
l'eau chargée d'arfenic ne fait pas ob- 
tacle à la précipitation du vitriol mar- 
© tial par le principe aftringent. 

Les couleurs du cobolt précipité par 
la noix de galle, varient comme fes 
diffolutions; il eft le plus ordinaire- 
ment d’un bleu clair tirant au gris. 

Enfin , l'eau chargée du principe af- 
tringent blanchit la diffolution nitreufe 
de nickel, & la liqueur paffe trouble 
par le filtre, comme lorfqu'elle eft 
fimplement précipitée par l'alkali. 


Nous ne pouvons nous flatter d'a- 
voir épuifé la matiere par ces expé- 
riences, mais elles nous autorifent 
déjà à conclure que le principe aftrin- 
gent s'éleve à la difullation comme les 
huiles effentielles, qu'il eft foluble dans 
Peau comme les sommes, dans l'efprit 

de vin comme les favons, dans Îles 
à huiles comme les matieres extradives, 
dans l’éthièr comme les réfines pures; 
| | S 6 


420 ÉLÉMENS | 
qu'il rougit les couleurs bleues végé- M 
tales ; qu'il s'unit également aux acides 
& aux alkalis; qu'il réduit l'or & l'ar- 
gent par la voie humide; qu'il diffout 
_le fer direétement ; qu'il décompofe la 
plupart des diffolutions métalliques, 
& colore diverfément leurs précipités. 
Les aftringens font employés dans 
les arts, pour les teintures noires & 
pour la préparation des cuirs. 

Ils fervent en Médecine à fufpen- 
dre des excrétions trop abondantes , 
lorfqu’elles ont pour caufes le défaut 
de confiflance des humeurs, ou le 
relâchement des folides. M. Godard 
a fait voir dans un Mémoire préfenté 
à cette Académie , qu'ils avoient en- 
core la propriété de remédier aux ven- 
tofités , & de calmer les douleurs 
qu'elles occafonnent. 
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CHAPITRE XX. 
Des Diffolurions par le Mercure. 


E mercure, que nous avons fait 
connoître comme un des métaux 
parfaits , comme une des bafes fur 
lefquelles tous les acides exercent leur 
ation par affinité fimsie ou difpofée, 
: doit être préfentement confidéré lui- 
même comme diflolvant, fuivant les 
principes de notre théorie, qui admet 
la vertu diffolvante réciproque dans 
tous les corps, comme lattradion qui 
la produit, qui la reconnoit feulement 
plus a@ive, plus efficace dans le corps 
fluide, & qui afcéte à cette circonf- 
tance néceflaire de toute diflolution, 


la caufe immédiate des phénomenes 


qui en réfultent. 
Les diflolutions par {e mercure font 
. placées, dans fa table de M. Bergman, 
au nombre des affinités par la voie fe- 
che, c'eft-à-dire, qu'il confidere les 
… amalgames comme des alliages métaili- 
_ ques, & la fluidité du mercure comme 
une fufcon : nous n'avons garde de çon- 


Î 
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tredire ces idées très-exadtes & bien 
dignes de ce célebreyChymifle ; nous 
_ ne doutons pas en conféquence qu'en 
opérant fur les métaux a@tuellement 
fondus, on ne puifle déterminer les 
affinités des alliages par l'eftimation de 
la force d’adhéfion des furfaces, comme 
nous avons déterminé celles des amal- 
games, en opérant fur le mercure, & 
ce fera un pas de plus, une nouvelle 
démonftration de l'identité du principe 
d'adhéfion & du principe d’afinité. | 
Mais cela ne doit pas nous empè- 
cher de reconnoïitre que le mercure 
agit par fa fluidité propre fur les corps 
les plus folides, & quand il auroit 
quelquefois befoin d'être aidé par un 
peu de chaleur, ce ne feroit pas plus 
‘une opération par la voie feche, que 
quand on emploie l'eau bouillante : 
le feu étant le feui fluide eflentiel, 
l'eau elle-même devenant folide dès 
qu'elle en eft privée , & même plus 
aifément que le mercure , il faudroit ? 
dire auffi qu'il n'y a jamais de diflo- N 


lütion que par la voie feche; c'eften " 


vain que l'on oppoferoit que le mer+ w 
cure ne mouille pas les doigts, il 
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mouille l'or & les autres fubftances 
quand il y a affinité capable de rom- 
pre fon aggrégation ; l'acide concentré 
ne mouille pas non plus dans ce fens, 
puifqu’il brûle & defleche, enfin l'alliage 
de M. d’Arcet, que nous avons vu 
couler dans l’eau, même avant fon ébul- 
lition, prouve bien qu'elle ne reçoit 
& ne communique pas la chaleur au- 
trement que les métaux (1) : difons 
. donc encore une fois que toutes nos 
propriétés ne font que différens de- 
grés des mêmes effets, que la nature 
fe joue de toutes les méthodes par 
lefquelles rous voulons les claffer, 
avouons qu'il n'y a réellement entre 
la voie humide & la voie feche, d'autre 
limite que la forme des vaiffeaux ap-- 
propriés pour fupporter un peu plus 
ou ün peu moins de chaleur. que fa 
différence du creufet à l’alambic, & 
puifqu’il faut une méthode pour {ou- 
lager notre intelligence, fuivons l'ana- 
logie de celle que nous avons adoptée. 


ae te nt EE ne | 


(1) Cet alliage eft compofé de trois parties 
L d’étain, cinq de plomb & huit de bifmuth, 
Obfervar, de Phyf, de M. Roxier, tom. 9; 


Ù pag. 217. 


+ 
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/ Nous avons déjà obfervé qu'en. 
1759 ; les Académiciens de Péters-. 


bourg étoient parvenus à rendre Île 
mercure folide, en augmentant artifi- 
ciellement le froid jufqu’à 187 degrés; 
l’Académie de Gottingue vient de pu- 
blier à ce fujet unenouvelle expérience 
de M. Blumembach; ce Savant expofa 
au nord-oueft, à minuit, le 11 Jan- 


Vier 1774, trois gros de mercure 


dans un gobelet, avec un mélange de 
parties égales de neige & de fel am- 
moniac, dont il entoura pareillement 
Îe vafe; une heure après, le mercure 
commença à durcir, 1l s'étoit divifé 
en plufieurs parties toutes applaties, 
& fortement collées au verre, dont 


la couleur étoit pâle & bleuâtre ; 11 . 


commença à fondre vers les fept heu- 
res; le thermometre ne defcendit , 
fuivant l'Obfervateur, qu'au dixieme 


degré au deffous de zéro de Farenheit, 


& qui répond entre le 25 & 26°. 
de Réaumur. M. de Buffon croit qu'il 
ne faudroit qu'un froid de 18 ou 20 
degrés, pour geler le mercure en état 
de vapeurs (1). 


mentions) 


‘s 


nent 
(1) Supplèmers, tom, 1; pag. 462, 
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Le mercure n’a aucune a@ion fur les 
terres, mais il s'amalgame avec la plu- 
part des fubftances métalliques, & ce 
font de vraies diflolutions, réfultantes, 
comme toutes celles dont nous avons 
parlé ci-devant, de l'affinité d'un corps 
fluide ayecun corps folide, & accom- 
pagnées des mêmes phénomenes ; ces 
diflolutions réduifent une petite por- 
tion du métal en chaux, & elles four- 
niffent des cryftaux ; M. Fufchel paroït 
les avoir remarqués le premier dans 
les amalgames de l'or, de l'argent & 
du cuivre, mais c’eft à M. Sage que 
la Chymie eft principalement rede- 
vable des curieufes obfervations qui 
établifent cette vérité (1). Nous au- 
rons foin d'indiquer fes procédés & 
_fes réfultats ; ce font des faits neufs 
qui manquoient à la théorie générale, 
& qui achevent de démontrer nos 
» principes. | 


Les diflolutions par le mercure fe 


font fans effervefcence , la raifon en 
eft fimple : il ne fe dégage ni air fixe 


RSR SERRE 


(1) Mêm. de Chymie, pag. 69 & fuiv. 
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ni feu fixe , ‘ou s'il y a perte d'une 
. portion de phlogiftique, elle n’eft ni ! 


cauftiques , auffi voit-on que ces fortes 


! 0 J Ë 
aflez confidérable, ni aflez rapide pour 
produire un effet fenfble ; il en eft 4 


de même de la chaux & des alkalis « 


de diffolutions font beaucoup plus 


__ lentes que celles où le fluide élaftique 


entretient le mouvement produit par | 


lattradion, heurte en fe dégageant es : 


molécules faturées par le contact, & » 


les contraint de faire place à d’autres. 
M. de Machy a obfervé que les. 


amalgames produifent du froid; ayant 
enfoncé dans du mercure la boule d'un 
thermometre qu'il avoit couverte d’une 


: feuille d’étain, la liqueur a légérement ! 
baiflé ; l'effet a été plus fenfible lorf- : 
qu'il a mêlé & agité les amalgames de | 
bifmuth & de plomb, pour les liqué- . 


fier l'un par l'autre, le thermometre « 
qui y étoit plongé a baiflé confidéra- « 


blement (1). 


1 


Nous avons vu que les Chymiftes ! 
n’étoient pas entiérement d'accord fur ! 


J <& 
ERA Pen 


(1) Differtat. Phyfico-Chym. pag. 30. 
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l'ordre d'affinité de quelques métaux 
_avec le mercure (1), & cela n'a rien 
d'étonnant, puifqu'ils ont divèrfes ma- 
sieres d’eftimer cette puiflance ; plu- 
fieurs confidérant la facilité de l'union, 
quelques-uns fa fermeté, & d’autres 
la propriété qui la fait réfifter ou céder 
à l'action d'une troifieme fübftance ; 
- cette derniere eft fuivie le plus com- 
_munément, parce qu’elle eft ia moins 
équivoque, mais elle eft aufli celle 
qui s'applique le plus difficilement aux 
amalgames, quoiqu'il y ait bien cer- 
tainement des précipitations comme 
dans toute autre diflolution. Cette di- 
verfité ne peut donc porter atteinte 
À la concordance que nous avons éta- 
blie entre l'adhéfion & l'affinité, on 
fent qu’elle ne regarde que le premier 
effet de cette puiffance, qui tend à 
unir deux corps; les autres effets font 
abfolument étrangers dès qu'ils ne fui- 


ne ondes 


(1) Voyez tom. 1, pag. 63 & fuiv. M.Berg- 
man, dans fa nouvelle table des attraétions 
éledives on affinités, place, comme nous, le 
zinc & le bifmuth après le plomb & l'étain, 
& le cuivre à leur fuite 
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vent pas néceffairement la même pro- 
portion, & il n'eft point de diflolution 
qui ne fournifle des exemples de leur : 
irrégularité ; c'eft ainfñ que M. Sage a 
obfervé que l'argent retenoit à la 
cryftallifation un quart de plus de 
mercure que l'or, quoique celui-ci 
foit, de l'aveu de tous les Chymiftes, 
le premier dans l’ordre des affinités 
de ce diflolvant. | | 
Ces préliminaires établis, il nous 
refte à parcourir léchelle des bafes 
métalliques qui entrent en combinai- 
fon avec le mercure. | 


Le mercure attaque l'or en mafñle; 
dès qu'ils font en contaë, l'or blanchit, 
le mercure y adhere au point qu'il 
ne peut être enlevé par le feul frotte: 
ment ; & au bout de quelque temps, la 
piece d’or feroit entiérement difloute, 
ainfi lorfqu'’on triture le mêlange, ce 
n'eft pas ce mouvement qui combine, 
al ne fert, comme dans toutes les au- 
tres diflolutions pour lefquelles nous 
avons recommandé d'éténdre les li- 
queurs, de les agiter, de pulvérifer les 
. matieres, qu'a favorifer le contat, & 
a écarter les obftacles. 
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M. Sage ayant formé un amalgame 
d'une partie d’or, avec vingt parties 
de mercure , l’a tenu pendant fept heu- 
res au bain de fable, à un degré de feu 
capable de faire bouillir le mercure; 
après avoir décanté le mercure fura- 
bondant qui furnageoit, il a trouvé 
l'amalgame d’or adhérent au fond de la 
cornue, cryftallifé en prifmes tétra- 
hedres, fouvent tronqués de biais, & 
quelquefois terminés par des pyra+ 
mides à quatre pans; cet amalgame eff 
gtis, & ne fe ternit pas à l'air ; une 
once d'or retient dans cette cryftalli- 
fation fix onces de mercure : il eft aifé 
‘ de voir que dans cette opération le 

mercure ne s'éleve pas, à beaucoup 
près, aufh facilement par l’aion du. 
feu que s'il étoit feul, c'eft ce qui ar= 
rive toutes les fois que l’on le traite 
avec des métaux auxquels il peut s'unir 
par affinité, & lors même que l’on em- 
ploie une plus grande quaatité de ce 
. diffolvant, qu'il n’en faut pour lamale 

game. 
Un autre phénomene remarquable 
dans la combinaifon de l'or & du mer= 
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cure, eft que ces deux métaux parfaits 
hâtent réciproquement leur calcina- à 
tion : fi on fait digérer un mélange 
d'un gros d'or en feuilles, & de fix 
onces de mercure , dans un matras 
dont le col long & étroit foit tiré en 
pointe, comme pour la pré ration du 
précipité per fe, la calcination qui exige 
ordinairement des mois & des années 
A un feu continuel, fe fait alors bien 
plus promptement , & cepéndant d'une 
maniere aflez complette, puifque Ja 
chaux d’or peut être réduite en verre 
pourpré. | 
Cette propriété de l'or , de s’amal- 
_ gamer avec le mercure, fournit aux 
arts des procédés très-intéreflans ; on 
s’en fert pour retirer l'or des mines, 
où il eft divifé en trop petites parties 
pour en être féparé par l'eau ; c'eft ce 
qui rend fi précieufe aux Efpagnols Îa 
belle mine d'Amalden, d’où l’on tire 
tous les ans cinq à fix mille quintaux 
de mercure ponr Île Mexique. 
On emploie aufli cet amalgame pour 
dorer fur les métaux, & principalement 
fur le cuivre & l'argent ; la piece étant 
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bien nettoyée, on la trempe dans l’eau- 
forte très-affoiblis , pour achever de la 
décaper , on la plonge enfuite dans une 
diffolution de mercure auffi très-dé- 
layée, où elle prend, comme nous 
“J'avons dit ailleurs, une forte d'argen- 
ture légere, on la lave avec foin, & 
on y applique l’amalgame le plus uni- 
formément qu'il eft poffible; la piece . 
ainfi préparée eft expofée à une cha- 
leur capable de volatilifer le mercure, 
& l'or adhere très-fortement au métal; 
aufli cette dorure eft-elle bien fupé- 
rieure à celle qui fe fait en appliquant 
fimplement des feuilles d’or à Ia fur- 
face des pieces que l’on a chauffées 
pour les recevoir. 
M. Lewis a cru appercevoir un com- 
 mencement d'union entre la platine 
& le mercure, plufieurs autres Chy- 
miftes avoient inutilement tenté de les 
amalgamer, & l’on devoit naturelle< 
ment s’y attendre, foit par rapport à 
, l'analogie yu’elle 4 avec le fer, foit 
- parce que l'affinité de ces deux fub- 
.ftances ne fembloit guere pouvoir fe 
‘concilier avec l’opinion commune que 
: l'on fépare l'or de la platine pat l'amals 
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game (1); mais M. Sage a fait réuflir 
cette combinafon , en tfaitant dans | 
une cornue une once de platine & une 
livre de mercure; le mélange ayant. 
été expofé au feu de fable pendant 
huit heures, il n'a pafñlé qu'environ 
trois onces de mercure , les parois de 
Ja cornue étoient enduits d'une belle 
couleur rouge, la platine s’eft trouvée 
bien amalgamée, mais fans cryftaux. 
Cet amalgame, diftillé au fourneau de 
réverbere, a laiflé la platine au fond 
de la cornue, fous la. forme d'une: 
poudre noire 

La table des affinités de M. Berg- 
man indique la platine immédiatement 
après l'or & l'argent, dans la colonne 
du mercure, mais il ne rapporte pas 
les obfervations qui l'ont décidé à Îa 
placer à cet ordre. M. 

Le mercure mouille l'argent, c'eft- 
à-dire qu'il s'attache promptement a fa 


(à) 7ix ulla platina Europam attingit, que 
non priùs molam tranfivit amalgamatoriarmes 
Bergman. Nova alla Upfal, &c. vol. 2, pages 
238 1 
| furfaces 


NT 
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furface; cependant la diffolution feroit 
très-lente , fi on lui préfentoit l'argent 
en mafñfle ; au contraire, on produit 
aifément eet amalgame, en triturant 
dix onces de mercure avec une orce 
d'argent, foit en limaille ,foit en feuille, 
ou même de celui qui a été précipité 
de.la diflolution nitreufe par le cuivre. 
Les deux métaux fe pénètrent réci- 
proquement , & forment d’abord un 
_compofé fpécifiquement plus pefant® 
quitombe au fond du vafe; mais lorf- 
que la combinaifon devient plus in- 
time, comme par la chaleur de la di- 
geftion , il furnage le mercure. M. Sage 
a obfervé qu'il fe rafflembloit à la fur- 
face une poudre noire qui. étoit une 
vraie chaux d'argent, & qui fe con- 
vertifloit en un verre jaunâtre par l'ace 
tion du feu. | | 

Le même Chymifte à fait cryftallifer 
cet amalgame, en le hi: au feu le 
plus violent d’un bain de fable pendant 
cinq heures; la cornue refroidie, il l'a 
trouvé nageant fur le mercure, & fa 
. furface inférieure cryftallifée en prif- 
mes tétrahedres articulés, terminés par 
des pyramides à quatre pans, & très- 
Togne, IT], CE à 
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reflemblantà l'argent vierge cryflufé, 
commu fous le nom de dendrites. Chaque 
once d'argent cryftallifée retenoit huit 
onces de mercure; il a encore obfervé 
que les cryftaux étoient d'autant plus 
réguliers , qu'il employoit une plus 
grande quantité de ce fluide diffolvant; 
phénomene qui s'accorde avec la théo- 
rie générale de la cryftalifation. 
Lorfqu'on diflille cet amalgame au 
fourneau de réverbere, le mercure 
pañle en entier, la cornue fe tapifle de 
dendrites brillantes, & l'argent qui 
demeure au fond eft blanc, poreux 
& cellulaire. | 
On fait encore, par l'intermede de 
facide nitreux, un amalgame d'argent, 
que les anciens Chymiftes ont nommé 
arbre de diane , parce que les cryftaux 
en font difpofés, de maniere à pré- 
| fenter une forte de végétation. Pour. 
l'obtenir, on fait difloudre enfemble 
on féparément, quatre gros d'argent 
_& deux gros de mercure, dans l'eau- 
. forteiprécipitée, on étend cette diffo- 
Jution par cinq onces d'eau diftillée, 
on verte le mélange dans une petite 
cucurbite de verre, dans laquelle on 
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a mis auparavant fix gros d'amalgame 
d'argent, en confiftance de beurre, & 
on place le vaifleau dans un endroit 


tranquille, à l'abri de toute comro- 


tion; au bout de quelques heures, il 
s'éleve de Ia mafñle d'amalgame un 
buiflon métallique, avec de belles ra- 
mifications. 

Cette expérience nous retrace par- 


faitement le jeu des affinités, & les” 


phénomenes de la cryftallifation par 
attraétion , conféquemment aux cir- 
conftances rnéchaniques de denfité , 
d'équipondérance, de mouvement & 
de repos : la fubftance qui végete eft 
un compofé d'argent & de mercure , 
avec le brillant métallique , parce 
qu'un métal précipité par un métal, 
reparoit toujours fous cette forme ; 
elle eft aigre, & non molle comme 
l'amalgame, parce qu'il ya une moindre 
quantité du fluide diflolvant; M. Sage 
_a reconnu que dans cette opération il 
ne falloit que quatre onces de mercure 
pour tenir en diflolution une once d’ar- 
gent; {es cryftaux font également ré- 
guhers, parce que fes élémens ont été 
. dans le cas de céder à l’attra@ion récw- 
| T 2 
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proque qui tendoir à les unir par leurs 
côtés fimilaires. Le concours de l’amal- 
game & des diflolutions acides eft né- 


ceflaire , on ne peut changer les pro- 
portions, même celles de l'eau, fans 


retarder au moins l'effet, parce qu'il 
faut que l'acide qui tient en diffolution 
de l'argent, attaque le mercure de 
 T'amalgame avec lequel il a plus d'aft- 
nité, que cet argent s’unifle à une por- 
tion de l’amalgame qui refte, & que 
toutes ces matieres fe trouvent dans 
un fluide difpofé à favorifer tout à la 
fois les aMohations , les précipitations 


& la cryftallifation métallique, fans la 


troubler par la préfence des fels nitreux 


+rop rapprochés. On manqueroït pa- | 
#eïllement le but, fi on mettoit trop : 
‘d'eau, l'acide n’auroit plus d'aétion fur : 
‘le mercure, il feroit même hors d'état . 
de l’attaquer, affoibli par une auf, 
grande quantité d'eau que celle que” 
nous admettons dans ce mélange, fi. 
famalgame n'avoir pas rompu d'avance 


la cohéfion de fes parties. 


On peut fare l'arbre de diane en. 


mettant fimplement , comme le dit M.2 
Sage ; quatre gros de mercure dans unes 


À 
À 
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diffolution nitreufe d’un gros d'argent, 
étendue dans une chopine d’eau; mais 
les premieres dendrites ne paroiffent 
qu’au bout de deux jours, & leurs 
accroiflemens font plus lents; 1l a re- 
connu que les cryftaux de cette végé- 
tation étoient, comme ceux de J'amal- 
game, des prifmes tétrahedres feule- 
inent beancoup plus déliés & aufk plus 
fragiles ; fi on en dégage un peu rapt- 
dement le mercure, en les expofant 
au feu daris un creufet, ils confervent 
leur forme en acquérant de la con- 
fiflance, & reflemblent alors à Pargent 
vierge du Pérou. 

. L’amalgame eft en ufage au Chili & 
au Pérou, pour extraire l'argent natif 
de fa gangue ; lorfque le mercure s’en 
eft chargé au moyen de différentes 
manipulations appropriées poûr favo- 
rifer fa combinaifon & féparer les ma- 
tieres pierreufes, les uns le difüillent 
dans des cornues de fer, d’autres fui- 
vent un procédé différent : après en 
avoir exprimé la partie la plus fluide, 
ils forment du furplus une mafle qu'ils 
pofent fur une plaque de cuivre percée 
de plufieurs trous, an deffous de la- 
T3 
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quelle eft un vafe rempli d'eau, pout 
recevoir & condenfer le mercure, & # 
ils couvrent l'amalgame d'un chapiteau # 
garni de charbons allumés, ce qui eft 
une vraie diftillation per defcenfum , ou, 
fi l'on veut, une liquation ; la chaleur 
n'étant pas capable de faire couler l'ar- 
gent, il ne préfente qu'un affémblage 
léger & poreux de plufieurs figures 
irrégulieres, & porte dans lecommerce 
le nom d'argent de pigne. "20 
Nous avons vu que le mercure pou- # 
voit s'unir au cuivre, puifqu'en plon- W 
geant une lame de cuivre dans la diflo- 
lution de nitre mercuriel, elle y reçoit 
une forte d'étamure blanche, qui n’eft 
autre chofe qu'un amalgame de la fur- 
face du cuivre avec le mercure pré- 
cipité en état de métal; maïs la combi- 
naifon directe ne fe fait que très dif- 
ficilement, même à l’aide de la tritu- 
ration: cette propriété fournit un pro- : 
cédé avantageux pour féparer l'or, par ! 
exemple, de fonall'age aveclecuivre; ! 
ainf les affinités du mercure fervent, M 
comme celles des autres diflolvans, à 
opérer des décompoñitions.. } 
| M, Sage a obtenu l'amalgame de M 
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cuivre en mettant dans une poële de 
fer fix onces de vitriol bleu, deux pin- 
tes d'eau, & une livre de mercure; à 
mefure que le vitriol s'eft diffous, 1} a 
attaqué le fer, le cuivre s'eft précipité 
avec le brillant métallique, mais àl n'a 
pas tardé à blanchir, le mercure s'éle- 
voit même le long de la fpatule de fer 
fur laquelle le cuivre s'étoit dépofé ; 
en entretenant la chaleur & continuant 
l'agitation jufqu'à ce que la liqueur pa- 
roifle verte, on convertit prefque tout 
le cuivre en amalgame qui fe raffemble 
au fond du vaiffeau ; fi on le traite à la 
cornue avec.une nouvelle quantité de 
mercure, il ne le laiflé point aller, 
même à une forte chaleur du bain de 
fable, on le trouve après l'opération 
nageant à fa furface, couvert d'un peu 
de chaux de cuivre rougeûtre , mäis 
fans aucun figne de cryftallifation. 

Deux onces de plomb fondu, ver- 
fées dans une livre de mercure & tri- 
turées avec lui, ont donné à M. Sage 
un amalgame demi-fluide, qui n’a point 
laiffé aller de mercure à la difüllation 
au feu de fable, qui fe tenoir à fa fur- 
face, & qui, après avoir été égoutté 

Ta 
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pendant un certain temps, préfentoit 
des cryftaux femblables à ceux de l'ar- 


gent ; une once de plombretient dans 


cette cryftallifation une once & demie 
du diffolvant , il y a toujours dans ces 
difhllations une portion du métal ré- 
duite en chaux. à 
On fe fert de l'amalgane de SIJAD 
pour lutter les bocaux où l’on tient des 
animaux dans l’efprit de vin, en obfer- 


vant de les fermer d'ADOEA avec une M 


piece de verre. 
Trois parties de mercure ebt à à 


douze parties d'étain de mélac fondues M 


dans une marmite de fer, & coulées 
dans des moules fphériques, forment 
les boules de mercure, auxquelles on 4 
attribue la vertu de purifier l'eau, & 


de faire périr les infeétes qu'elle con- | | 


tient; elles acquierent en refroidiffant 
affez de folidité pour être tranfportées; 


lorfqu’on veut s'en fervir, onles met 


dans un nouet que l’on fufpend dans 
l'eau, & on la fait bouillir un inftant. 
L’ amalgame d'étain fe pratique en- 
core journellement pour l’étamage des 
glaces; on étend d'abord la feuille d'é- 
täin fur une table de pierre polie, on | 
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lavive en la tamponnant avec une pe- 
lotte d’étoffe trempée dansle mercure, 
on y verfe enfuite beaucoup de mer- 
cure (on a foin qu'il foit déjà un peu 
chargé d'étain, fans quoi il auroit 
bientôt détruit la feuille entiere), on 
applique enfuite la glace fur le mer- 
cure, en la faifant couler par une 
extrémité, pour qu'elle foit par-tout 
en conta@, on la charge de poids pour 
Ja faire defcendre jufques fur la feuille, 
il ne refte plus après cela qu'à faire 
écouler le mercure furabondant, en 
inclinant a table par degrés & très- 
lentement. Ê | | 
M. Sage ayant traité à la cornue 
deux onces d'étain & une livre de 
mercure , a trouvé, après fix heures 
du feu le plus fort d’un bain de fable, 
J'amalgame nageant fur le mercure, & 
fa partie inférieure cryftallifée en lames 
brillantes feuilletées, amincies vers les 
bords, & qui laifloient entre elles des 
cavités poligones; les deux onces d'é- 
tain avoient pris dans cette opération 
fix onces de mercure. | 
Le mercure n’a aucune affinité ave 
le fer, c'eft-à-dire que l’attra@tion qu'ils 
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exercent l’un fur l’autre, n'eft pas un « 
degré fufffant pour produire diflolu- 
tion. M. Navier a propoié plufieurs 
moyens d'uni ces deux fubftances, 
mais aucun ne donne cette combinaifen 
diree , il n’y réuflit que par l'inter- ! 
mede d’un acide, qu'én émployant des . 
diflolutions de mercure & de fer; & 
fes préparations artio-mercurielles ne » 
font que des précipités falins qui con- : 
tiennent à la vérité les deux fubfiances : 
métalliques dans un état de compo- « 
fition, & fous la forme très-finguhere : 
d'une neige cryftalline, brillante, ap- 
prochant du fel fédatif. | 
M. Croharé a annoncé en 1774, M 
qu'il étoit parvenu à amalgamerimmé- , 
diatement lé fer & le mercure, fans ‘ 
l'interpofition d'aucune matiere étran- 
gere : fon procédé n’a pas encore été N 
rendu public. " 
Le fer ayant tout à la fois beau- : 
coup d'affimté avec le foufre, & très- 
peu avec le mercure, il eft mn excel- 
lent intermede pour le revivifñier du 
cinabre, non-feulement parce qu'oû 
n'a pas à craindre qu'il l'altere par à 
fon alliage, mais encore parce que, 
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comme nous l'avons dit, le mercure 
s'éleve d’autant plus aifément à la dif- 
tillation, qu'il a moins d'effiniké avec 
les métaux que l’on place avec lui dans 
la cornue; fi, dans cette opération , 
il entraîne quelques parcelles de terre 
martiale, c’eft un effef purement mé- 
chanique; cette terre eft noire & non 
métallique, lors même que l'on em- 
ploie le mercure coulant, parce que, 
étant difpofé à la calcination par la 
chaleur , il reprend au fer quil ren- 
contre le phlogiftique néceffaire à fa 
faturation. PS 

Le mercure ne s’unit que bien difñe- 
lement à l'antimoine, c'eft pour cela 
que l'on emploie auf quelquefois ce 
demi-métal pour décompofer le cina- 
bre. M. Sage ayant mêlé quinze oncss 
de mercure & deux onces de ségule 
pulvérifé, ce dernier s’eft précipité au 
fond, il n'a pu produire lamalgame 
par la digeftion au feu de fable ; mais 
ayant expoié ce mêlange au feu de 
réverbere , au point de faire pañer en 
entier le mercure, il a remarqué quil 
étoit uni à une portion de régule qui 
fe raflembloit à fa furface es 
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l'agitoits une. autre partie du demi- 
métal avoit été convertie en fleurs & 
en verte. Re er en PL RnE 
Le bifmuth traité à la cornuée avec 
le mercure, a donné à M. Sage un. 
amalgame qui furnageoit le fluide , il 
formoit une nfâfle de peu de conff- 
tance ,. mais compofée de. cryftaux 
très-réguliers., peu adhérens entr'eux, 
noirs à leur furface ,. & -brillans à. la 
partie inférieure;.les uns étoient fi- 
gurés en oétahedres , les autres en 
lames triangulaires, 1l y en avoit en 
prifmes hexagones tronqués  &..un 
peu applatis. Deux.onces de bifmuth 
_avoient pris quatre onces de ‘mercure 
dans cette cryftallifation. Loup 
Lorfqu’on verfe le zinc fondu fur le 
mercure, il.fe fait un bruit pareil à 
celui qu'occafionne l’immerfon fubite 
d’un corps froid dans l'huile bouillante, 
l'amalgame paroït d’abord folide, mais 
il. redevient fluide par. la trititrations | 
fi on le tient dans une cornue à la plus 
forte chaleur du bain de. fable, jufqu’à 
ce qu'il y ait environ un huitieme du 
mercure pañlé dans l’eau du récipient, 
on trouve la partie qui repofe:fur le 
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mercure aflez folide, très-bien cryf- 
tallifée ; compofée de petits feuillets 
hexagones , qui laiflent entreux des 
cavités; & nous avons remarqué ; 
comme le dit M. Sage, qu'a la diffé- 
rence des autres cryftalhfations  d'a- 
malgame, celle-ci laiffe. appercevotr 
fes élémens, même à la partie fupé- 
rieure qui n'eft pas en contatt avec le 
mercure. Ces cryftaux font devenus . 
_gris avec le temps, & ont perdu un 
peu de leur éclat; une once de zinc 
retient dans cet amalgame deux onces 
& demie de mercure. 

M. de Limbourg aflure que les fleurs 
de zinc s’amalgament elles-mêmes très- 
aifément avec le srercure, mais nous 
avons vu que ces deux fubftances ne 
contra@toient aucune union par la plus 
longue trituration; la combinaïfon n'a 
pas mieux réuff par la digeftion à un 
feu de fable très-fort, cependant le col 
&.partie du dôme de la cornue ont paru 
comme étamés, les.fleurs avoient.per- 
du leur blancheur, & avoient pris la. 
couleur -de la terre d'ombre. 

Suivant M. Schwab, non-feulement 
l’arfenig ne s'amalgame pas aveç Île 
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mercure, mais fa préfence l'empêche 
de s'unir aux autres fubftances métal- 
liques (1); cependant M. Sageeftpar- | 
venu à les combiner, en traitant à Ja 
cornüe une livre de mercure & une 
once de régule d’arfenic; après avoir 
tenu ce mélange à un feu de fable très- 
fott, pendänt fix heures, il a trouvé 
qu'il avoit paflé dans Je récipient un 
peu de régule, qu'il s'étoit formé un 
amalgame gris qui fe tenoit à la fur- 
face du mercure dans la cornue, & 
qu'il y avoit au fond une autrepartie | 
du régule qui n'avoit éprouvé aucune M 
altération, | HÈR #09 m8 Ë 

Nous avons vu que, de toutes Îes 
fubftances métalliques, le éobolt étoit 
celle qui adhéroit le plus foiblement 
au mercure, l'ebfervation eft d'accord 
avec la conféquence théorique de nos 
expériences {ur ces adhéfions; M. Bau- | 
mé a reconnu que ces deux métaux | 
né pouvoient s'unir par amalgame; 
M. Sage a tenté cette combinaifon par 


LA 


(1) Mém. d'Upfal, &c. trad. franç. tom, 
Se pair PUS DR SRITE 
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des moyens plus recherchés, & ils 
n'ont pas eu plus de fuccès. 

Enfin, MM. Cronftedt & Arvidfon 
affurent que le nickel fe refufe égale- 
ment à l’amalgame , même avec le fe- 
cours de la chaleur & de ja trituration. 


EXO NC LLUSION 


Tels font les produits connus des 
affinités du mercure, confidéré comme 
diflolvant fluide, & qui forme la der- 
niere divifñion du fyftême dans lequel 
nous avons claffé tous les phénomenes 
chymiques ; la fluidité de ce métal nous 
a fervi, en commençant, à établir une 
théorie conforme à ja faine phyfique, 
fur les rapports démontrés de l'attrac- 
tion d’adhéfion avec l’attradion d'aff- 
nité , elle nous a donné occafion, en 
finiflant , de réfumer & de confirmer 
en même temps nos principes par de 
nouvelles applications à des diffoiu- 
tions & des cryftallifarions d'un genre 
abfolument différent de toutes celles 
qui nous avoient précédemment oc- 
cupés. 

Si, après avoir faifñ ces vérités fon-. 
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damentales , & fuivi avec attention 

quelques-uns des exemples fans nom- 
he de la jufleffle & de la précifion 
qu'elles établiffent dans nos procédés, 
de l'harmonie qu’elles mettent dans 
tous les réfultats, on vient à jeter un 
coup-d'œil fur notre tableau fynop- 
tique, qui embrafle & réunit dans un 
fi coutt efpace tant d'objets, & fi di- 


vers, nous ofons croire que l’on fera 


frappé de la fimplicité de ja marche 
de ces élémens, de l'enfemble qui fe. 
trouve dans les principes, de l'ordre # 
auquel ils aflujettiflent les détails, en 
un mot, de l'accord de la théorie & 
de la méthode; ceux qui en auront 
une fois pris l'efprit, feront aflurés de 
retrouver fur-le-champ dans l'Onvrage, 
les développemens & explications 
qu'ils pourroient defirer fur quelques 
articles de ce tableau. ce Het 
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APPROBATION: 


No US fouffignés Commiffaires nommés par 
PAcadémie des Sciences, Arts & Belles-Let- 
tres établie à Dijon, en exécution des ordres 
de Monfeigneur le Garde des Sceaux, avons 
examiné un Manufcrit ayant pour titre : 
Elémens de Chymie théorique 6 pratique, 
rédigés dans un nouvel ordre, d’après les dé- 
couvertes modernes, pour fervir aux Cours 
publics de l’Académie de Dijon, & nous n'y 
avons rien trouvé qui nous ait paru devoir en 
empècher l’impreffion. À Dijon, le 16 Jan- 


Vier 1777. | 
Signé, RAUDOT & CHAUSSIER. 


PRIVILEGE DU ROI. 


Tor: par la grace de Dieu, Roi de 
France & de Navarre : À nos amés & . 
féaux Confeillers , les Gens tenant nos Cours 
de Parlement, Maitresdes Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôr de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils & autres nos Jufticiers qu'il apper- 
tiendra : SALUT. Notre amé le S'. FRANTIN, . 
Imprimeur à Dijon, Nous a fait expofer qu'ik 
deftreroit faire imprimer & donner au Publie 
un Ouvrage intitulé : Ælémens de Chymie 
théorique & pratique, sil nous plaifoit lui 


accorder nos Lettres de Permiffion pour ce ne- 
ceffaires. À CES CAUSES, voulant favorable- 
ment traiter l'Expofant, nous lui avons per- 
mis & permertons par ces Préfentes, de faire 
imprimer ledit Ouvrage autant de feis que 
bon lui femblera, & de le faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume, pendant le 
temps de trois années confécutives, à compter 
du jour de la date des Préfentes. FAISONS 
défenfes à tous Imprimeurs, Libraires & 
autres perfonnes , de quelque qualité .&c. con- 
dition qu’elles foient, d'en introduire d'im- 
preffion étrangere dans aucun lieu de notre 
obéiffance. À LA CHARGE que ces Préfentes 
feront enrégiftrées tout au long fur le Re- 
giftre de la Communauté des Imprimeurs & 
Libraires de Paris, dans trois mois de la date 
d'icelles; que l'impreffion dudit Ouvrage fera 
faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en hon papier & beaux caraéteres ; que l’Im- 
pétrant {e conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du 10 
Avril172$ , à peine de déchéance de la pré- 
fente Permiffion; qu'avant de l’expofer en 
vente , le manufcrit qui aura fervi de copie 
à l'impreffion dudit Ouvrage, fera remis dans 
le même état où l'Approbation y aura été 
donnée, ès mains de notre très-cher & feal 
Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur HUE DE MIROMENIL ; qu'il en fera en- 


fuite remis deux exemplaires dans notre Bi- 


bliotheque publique , un dans celle de notre 
Château du Louvre, un dans celle de notre 
très -cher & féal Chevalier Chancelier de 
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France, le Sieur DE MAuProOU, & un dans 
celle dudit Sieur HUE DE MiROMENIL ; le 
“tout à peine de nullité des Préfentes : Du 
CONTENU defquelles vous MANDONS & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & fes 
ayant caufes, pleinement & paifiblement, 
fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun trouble 


ou empêchement. VOULONS qu'à la copie des 


Préfentes, qui fera imprimée tout au long, 
au commencement ou à la fin dudit Ouvrage. 
foi foit ajoutée comme à l'original. COMMAN- 
DONS au premier notre Huiflier ou Sergent 

_ fur ce requis, de faire, pour l'exécution d'i- 
celles, tous a@tes requis & néceflaires, fans 
demander autre permiflion , & nonobftant 
clameur de Haro, Charte Normande , & Let- 
tres à ce contraires : Car tel eft notre plaitir. 

: DONXNÉ à Paris, le onzieme jouf du mois de 
Juin, l’an mil fept cent foixante-dix-fept, &c 
de notre Regne le quatrieme. Par 16 Roi en; 
{on Confeil. LEBEGUE. 


Regiftré fur le Regifire XX. de la Chambre 
Royale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, N°. 993, fol. 382, conformémery 
au Réglement de 1723. A Paris , ce 4 Juillet 
1777. À, M. LOTTIN l'aîné , Syndic, 


AVIS AU RELIEUR. 


. a Table des Fe doit être A 4 
cée dans le tom. I. de maniere qu'elle « 
regarde [a pag. co. L 

La Table fynoptique des difftvans a 4 
La fin du tom. I. Ceux qui auroient' déja 4 
Jait relier ce premier Volume, pourront la 4 
faire mettre à la fuite du Jècond ou même M 
du troifie eme, puifqu'elle appartient égale. 
ment à tous. À 


Fautes a corriger. 


(Tom. 1, pag. 114, lig. 12, 1709, Lifez 1759. 

Tom, 1, pag. 306  lig. 18, , deux onces dix-neuf 

.@ros , ea deux onces un gros. 
I 


en ; pag. 51, Hg. 1, Chap. X, ia Chap. . | 
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